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PREFACE 

DE LA 

PREMIERE EDITION. 

* 

O I c I enfin une Edition 
fidélle du petit nombre 
d'Ouvrages qui m'ont ac- 
quis , malgré moi , la qua- 
lité d'Auteur , & quin'au- 
roient peut-être jamais vu le jour , du 
moins pendant ma vie , fi mes enne- 
mis en avoient touj ours fait auflî peu 
de cas que j'en ai fait moi-même. En 
efFet, fans vouloir faire parade de ma 
modcftie, je puis afllirer que depuis 
qu'on s'eft avifé de parler de mes Ecrits 
dans le monde , ni l'approbation de 
quantité de Perfonnesilluftres^quiont 
fbuvent fouhaité de les entendre , ni 
même les louanges chagrines de plu- 
fieurs Beaux- efprits , qui ne m'ont pas 
jugé indigne de leur mauvaife humeur, 
n'ont jamais pu m'mfpirer cette boncc . 
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5 PREFACE. 3 

C^^*^- ^a malice la plus étudiée ne 
^^tT^ ^^^^ ajouter aux raffinemens. 
O^^ ^alheufeuiè induftrie a fçu 
^ ï? en œuvre pour les rendre odieux 
Q^^^prifables : tantôt par des appli- 
%oî^^ nialignes , tantôt par des titres 
/cu|..^^ le plus fou vent en me prêtant 
^f^^ûpres vers y & toujours en défi- 
"'^^«i- niiens d'une manière à les 
^ r>^ ^uffi ridicules que les leurs. Je 
\jkw-, ^ point de toutes les impcrti- 
^^tS qui courent depuis dix ans fous 
1jj\0îl tîo*^* I^e tout tems l'ignorance 
^ U crédulité populaire font en droit 
de charger les Auteurs un peu connus 
(ks fottifes de ceux qui ne le font 
point i & fans remonter plus haut, je 
«le fouvicns ,que M. Dcfpréaux m'a 
niontféplufieurs fois , pour me confo-. 
^», des Satires de l'Abbé Cotin & 
d ai/fircs Ecrrvains du même ordr^^ ; 
(pic fcicn des Gens affuroient encore 
être de \4, Defpréaux , fut la foi de 
gu^tité d'Editions étrangères où elles 
^^S!5?3N^nt imprimées pcle-mclc avec 
^^ ^\^ttcsEcrits. Ce que >e ne rapporte^ 
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opinion fi ordinaire aux Auteurs qui 
fe font imprimer 5 & quelque peine 
que je me fois toujours donnée a tra* 
vailler mes Ouvrages , j'avouerai de 
bonne foi qu'il m'eft rarement arrivé 
d'en faire quelqu'un dont j'aye été con- 
tent. Auflî , loin de me faire un mérite 
d'avoir réfifté fi long-tems aux indan- 
ces 4jue mes amis m'ont faites de les 
publier, je confeflerai, fi l'on veut, 
^u'il y a eu dans ma réfiftance autant 
de vanité que de modeftie , & peut- 
'être , fi j'en avois été le maître , n'au- 
ïois-je jamais confcnti à les mettre au 
jour , perfuadé , comme je le fuis , 
qu'un Écrivain un peu foigneux de fa 
gloire , n'a jamais trop de la moitié de 
fa vie pour faire un Livre , & de l'au^ 
tre moitié pour le corriger. 

Mais ce qui jufqu'ici a peut-être été 
une modération digne de loiiangc , 
deviendroit aujourd'hui une infenhbi- 
lité tout-à-fait inexcufable , par l'abus 
qu'une cabale de gens envenimez con- 
tinue tous les jours de faire de ma re- 
ttenue Se de mon indifiercncepour mes 
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Ecrits. La malice la plus étudiée ne 
fauroit rien ajouter aux raffinemens 
que leur malheureufè induftrie a fçu 
mettre en œuvre pour les rendre odieux 
(w méprifables : tantôt par des appli- 
cations malignes ^ tantôt par des titres 
iniblens ^ le plus fou vent en me prêtant 
leurs propres vers •, & toujours en défi- 
gurant les miens d'une manière à les 
rendre auili ridicules que les leurs. Je 
ne parle point de toutes les imperti- 
nences qui courent depuis dix ans fous 
mon nom. De tout tems l'ignorance 
& la crédulité populaire font en droit 
de charger les Auteurs un peu connus 
des ibttifes de ceux qui ne le font 
point •, & fans remonter plus haut, je 
me fbuviens .que M. Delpréaux m'a 
montré plufieurs fois , pour me confo- . 
1er y des Satires de l'Abbé Cotin &: 
d'autres Ecrivains du même ordre; 
que bien des Gens afTuroient encore 
être de M. Defpréaux , fut la foi de 
quantité d'Editions étrangères où elles 
fe trouvent imprimées pêle-mêle avec 
fes autres Ecrits. Ce que |e ne rapporte 
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4 PREFACE. 

pas pour vouloir me mettre en paral- 
lèle avec un auffi grand Maître, de qui 
je tiens à honneur d'avoir appris tout 
le peu que je fçai du métier de la Poe- 
fie : mais pour faire voir que je n'ai pas 
été le feul martyr des Cotins de mon 
fiécle , & que les Perfbnnes fagcs ne 
doivent jamais juger d'un Auteur fur 
ce que le bruit commun lui attribue s 
mais feulement fur les Ouvrages qu'il 
recoiinoît & qu'il publie lui-même. 

Ces confiderations avoient déjà fort 
ébranlé la réfolution que j'avois faite 
de laifler repofer mon Livre , fuivant 
le précepte d'Horace , ou du moins 
d'attendre que je pufle l'augmenter de 
quelques nouvelles Allégories , que 
j'ai dans l'idée , il y a déjà long, tems» 
Mais j'avoiie que toute ma fermeté a 
achevé de m'abandonner à la nouvelle 
de cette impudente Edition annoncée 
il y a fîx mois dans les Gazettes de 
Hollande, & que tout ce qu'il y a dans 
Paris de Poètes réprouvez regardent 
d'avance comme le fceauqui doit faire 
paiTer leurs menibnges à la Pofterité* 
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A U vérité le St. du Frefni , leur con- 
frère, leur avoit déjà donné un avant- 
goutde cette joye future. Tout le mon- 
de fçait a préfenc que le Su dti Frefni a^ 
fuccedé à M. de Vifé dans le glorieuit 
emploi d'Auteur du Mercure galant ^ 
Se qu'il a toutes les qualitez que les^ 
amis du défunt pouvoient defirer pour 
faire long^tems regretter fon préde- 
ccfleur. Je fus averti dès le mois d'A- 
vril dernier , que ce galant homme fc 
donnoit la liberté d'inlprimcr pièce à 
pièce mes Ouvrages , habillez à fa mo- 
de ^ & au goût des honnêtes gens v, à 
qui il voulcrit faire plaifir. Je lui écrivis 
fur cela auffi civilement que j'aurois 
pu faire à un Auteur qui auroit mérité 
quelques égards. Il ne jugea pas à pro- 
pos de m'honorer d'une réponfe. Au 
contrair€ il recommença de plus belle 
àufer de mes vers, comme d'un bicn^ 
dont il auroit obtenu la confifcation , 
& il a continué de vivre de fa proye , . 
jufqu'à ce qu'elle ttii ait manqué tout 
à fait. Enforte qu'une partie de mes ^» 
Ecrits a déjg eu l'honHcur de paroître; 
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fous les enfeigncs du Sr. du Frcfm , & 
de groffir un Livre qui , après quaran- 
te années de pofTedion , fe maintient 
toujours fièrement dans la place, qu'un 
Auteur lui a aifîgnée au deflbus du rien. 
C'en étoit bien afièz pour déshono- 
rer des Ouvrages meilleurs que les 
miens. Mais il n'étoic pas feulement 
queftion de les flétrir pour un tems^ il 
falloit perpétuer en quelque forte cette 
flétriflure^en les ramaflant en un-corps^ 
& en y joignant toutes les infamies 8c 
toutes les groflîcretez , que mes enne- 
mis ont intérêt de faire paflèc fous mon 
nçm. Cela ne fe pouvoit pas en Fran- 
ce , & comme les Libraires de Hollan- 
de font tous les jours. attrapez aux li- 
belles que ces Meflîeurs.leur enVoyent, 
il feUoit trouver quelqu'un qui eût le 
front afièz large pour fe rendre cau- 
tion de celui-ci en l'état où ils l'ont mis, 
& pour fe vouloir charger , s'il faut 
ain(î dire , de toutes les ordures & de 
toutes les iniquitez du Peuple. Vérita- 
blement ils ne pouvoient jetter les 
yeux foc un Sujet plus propre à cela , 
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que celui qu'ils ont choifi ; homme ac- 
coutumé à ne rougir de nç», & que là' 
badefle de fes mœurs, auflî bien que 
de fon ftile , a* rendu fi méprifable , 
que peïfonne n'ofc l'avouer ni pour a- 
mi , ni pour ennemi. li y a vingt ans 
qu'il cherche à s'attirer quelque adver- 
faire qui le puifTe faire connoître, fem- 
blable à cet impertinent , dont il eft 
parlé dans Tacite ^ qui attaquoit les 
honnêtes gens de Rome , ut magnir ini-- 
micitiis clarefcerJt^&c il a eu te malheur 
de n'offcnfer perfbnne , en déchirant 
tout le monde. Je ne pétens point le 
tirer de la foule de fes- femblables , &c 
je fuis perfuadé que c'eft faire honneur-^ 
à des hommes de cette trempe , que 
de parler d'eux , même avec mépris.' 
Il me fliflSt que le public foit informé 
du tort qu'on m'a voulu faire, & qu'il 
puiflè être une bonne fois en état dé- 
juger delà difïerence qu'il y a de mon 
langage à celui que. L'impofturc m'at- 
tribue. 

C'eft le butqueie mepropofé^ en- 
donnaixt cette£dition , dans, laquelle > 
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j'ai ramalïe tout le peu de Vers dont je 
fuis véritablement l'Auteur > à la ré- 
ferve de quelques Pfcaumes , qui font 
moins travaillez que le refte , & de 
trente quatre Epigrammes , que je 
trouve moi-même un peu trop libres 
pour être imprimées avec des pièces 
plus ferieufes -, quoiqu'elles foient in- 
finiment moins hardies que quantité 
d'Ouvrages de cette cfpece, qui ont 
eu pour Auteurs des Gens d'un mérite 
& d'une probité hors d'atteinte. Car , 
fll'on veut parler fans prévention , on 
conviendra que rien n'eft plus témé- 
raire que dé vouloir juger des mpeurs 
d'un homme par le plus ou le moins 
de liberté qu'il fe donne quelquefois 
en écrivant : & quoique la Morale 
Chrétienne ait raifbn de condamner 
CCS fortes de libertez , il eft certain que 
la Morale du Monde leur a toujours 
fait grâce , fur tout lorfque les Au- 
teurs ont pris foin d'éviter les termes 
groflîers êc qui pouyoient choquer la 
bienfeance ordinaire. L'Antiquité nous 
afotifervé des Epigrammes de Platon ^ 
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qui paflèroient aujourdTiui pour très- 
fcandaleufes. Cela n'a pas eiripcchc 
que Platon n*ait été regardé dans tous 
les tems comme le plus fagc des Philo- 
fophes ; & Virgile n^en a pas moins 
pafle pour le plus modefte de tous les 
Poètes prophanes , quoiqu'il ait fait 
plufieurs Vers extrêmement licentieux*: 
Car , fans parler des amufemens poé- 
tiques y dont fes Hiftoriens font men- 
tion, que peut-on imaginer de plus li- 
bre que le fens naturel de ces Vers de 
la troifîémc Eglogue : Novimm & quï 
te y &c.8c quantité d'autres endroits 
des Bucoliques, qu'on ne fait pourtant 
nulle difficulté de donner à traduire & 
à apprendre par cœur à la jeuneflè, non 
plus que les Satires de Perfe , Poète auf- 
fi recommandable par la douceur 8c 
par la chaftcté de fes mœurs , que par 
la hardieffe Se la liberté de fa pliime ? 

Que fi nous voulons nous rappro- 
cher de notre tems , nous trouverons 
que la même licence a été pouflee en- 
core plus loin parmi les Auteurs mo- 
dernes , fans que leur réputation en ait 
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fouficrt aucune altération. On fe rcn- 
droit ridicule , fi on prétendoit que 
Bocace & TAriofte ont été de malhon- 
nêtes gens 3 parce que leurs plaifante- 
ries paflent un peu l'enjouement ordi- 
naire *, & fi on difoit que Pétrarque eft 
indigne des éloges qu'il a reçus , parce 
qu'il décrit trop naïvement fcs Amours 
avec la belle Laure. Je ne parle point 
de la hardiefTe des images &c des ex- 
preffions du Roman de la Rofe , quoi- 
que les Auteurs de ce Poème fufTent 
dans les Ordres facrez , & vécuffcnt 
dans un fiécle où la Religion étott fans 
comparaifon plus refpcdée qu'elle ne 
l'cft aujourd'hui. Mais que dirons-nous 
d^une Princefle, qui a fait Padmiiration 
de fon fiécle, & que la médifancc mê- 
me a été forcée d'eftimer , non feule- 
ment comme une très-grande Reine , 
mais comme une femme d'une fagefTe 
accomplie ? Je parle de la Reine de 
Navarre , four de François premier , 
dont THeptameroneft encore entre les 
mains de tout le monde. C'eft un re- 
cueil de Contes qui roulent la plupart. 
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âufli bien que ceux du Duc de Bour- 
gogne y fur les bons tours des Moines , 
& qui font écrits avec autant de liber- 
té pour le moins que tous ceux de Bo** 
cacc. Cependant la vertu de cette Prin- 
cefle n'en a pas paru pour cela moins 
digne des éloges de tous les hommes , 
& en particulier de M. de Thou,le plus 
fage de nos Hiftoriens. Que dirons- 
nous encore d'un des plus galans homr 
mes du fîécle pafle , je veux dire M. 
de la Mothe le Vayer ^ Précepteur de 
feu Monfieur , frère unique du Roi } Il 
y a certainement peu d'Ouvrages dans 
notre Langue aum hardis que fon He- 
xameron ruftiqûe & fcs Entretiens 
d'Orafius Tubero , qui non feulement 
ibnt écrits avec une liberté plus que 
cynique , mais où le Pyrrhonifme fc 
produit avec une franchilb tout- à-fait 
extraordinaire. On ne voit pourtant 
point que ces deux Livres ayent fait 
tort , ni à fa réputation , ni à fa fortib- 
ne : puifqu'au contraire une Reine il- 
luftre par fa vertu & par fon courage ; 
& un Cardinal célèbre par fes grandes 
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lumières , & fur tout parle talent de 
connoître les hommes , ne craignirent 
point de lui confier l'éducation d'un 
jeune Prince , que l'on pouvoit appel- 
îer en ce tems-là, Jliagnd/pes altena 

D'où vient donc que ces Auteurs & 
<une infinité d'autjres , que je paflèibus 
iîlence , n'ont point encouru la ccnfu- 
j:e des honnêtes gens , malgré toute la 
licence de leurs Ecrits ? C'eft que Içs 
véritables gens de bien ont toujours re- 
gardé ces Ecrits comme de fîmples 
Jeux de l'imagination , dont TefFet fc 
fait uniquement fentir à l'efprit ^ fans 
Jamais pénétrer jufqu'au cœur. Et c'eft 
la raifon pour laquelle ces divins Ota- 
ries de la Religion , ces Hommes en- 
voyez de Dieu pour l'inftruiïtion & 
pour l'édification de (on Eglife , un 
S. Jéxôme , un S. Chryfoftome , dans 
le tcms qu'ils prêchoient avec un zèle 
fî iaint contre la dépravation des 
mœurs , ne croy oient pas que la pure- 
té leur défendit de fe délafler quelque•^ 
fois dans la ledure de Plante & d' A- 

riftophanc , 
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riftophane , ni <jue le ftib libre de ces 
deux Poètes fut capable d'alîumer dans 
l'âme CCS paffions & ces ravages qu'y 
excitent quantité dcLiyrcs qu'on ne fait 
aucun ïcruptde de- lire. En effet , fi on 
veut examiner fâincment les choies , on 
ne trouvera point que ni les Epigram- 
mes de Marot , ni même cdles de Mai- 
nard , ni toutes les Pièces qui portent 
tin caraaére de plaifanterie , puiflfent 
jamais produire que l'un de ces deux 
effets, ou de rebuter l*efprit fi elles font 

froflîeres , ou de le réjouir fi elles font 
nement tournées ^ parceque dans tou- 
tes ces bagatelles ce n'eft point la chofç 
on elle-même quifaifitle Ledtcur^ mais^ 
feulement la manière de l'exprimer. Ce 
qu'on ne peut pas dire èz% Ouvrages où 
le cœur eft pris par la chofe même , & 
Q^v attachent indépendampient des 
giraces du ftile : comme font nos Ro-» 
mdns , & tous ces Ecrits que l'ufagç 
autorifc, où l'Amour eft rcpréfentîéc 
comme la première vertu des belles 
âmes , où les maximes des Gens ver- 
tueux font traitées de'contes de vieille. 
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où on établit pour pûncipe que la Rai- 
iÇ^n ni la SagelTe ne font point faites 
pour le bel âge , & où Içs paflîons ^ au 
Ueud*être peintes conune^elles font^ 
ic d'une manière propre àxn faire Xèn^ 
tir le ridicule i>u rhorrcur , y font par 
tout déguifées Çc jrévêtues de tous les 
cHarmes qui peuvent.les infinuer dans 
le cœur d'une perfonne fans expérien- 
ce, & la faire tomber dans cette mélan- 
eolie funefte & dans ces rêveries conta- 
gieufes, qui font la fource la plus or- 
dinaire de la corruption. 

C'cft pourquoi , fans vouloir faire 
i!apologie delà Fontaine , je ne crain- 
drai pointd'avancer que fes Contes, 
quelque Ucentieux qu'ils puiflent être , 
font incomparablement moins dange^- 
gereux que les Elégies d'Ovide & les 
Opéras de Quinaut. Cp n'cft pas à dire 
que je prétende approuver les Contes 
de la Fontaine^ ni même difculper en- 
tièrement mes Epigrammes y quoique 
je fois à cet égard dans un cas bien plus 
favorable que tous les Auteurs jqui« 
xn*oat jamais pxçcédé» Car il y a une. 
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grande différence entre un homme q[tfl 
fait de pFopos délibéré un Livre en 
forme , qui y donne un tems confide** 
rablc de fa vie , & qui le fait enfui-» 
te imprimer lui-même fous fon nom; 
ou celui* qui dans le cours de fon âge 
fe trouve avoir fait , en badinant 6c 
(ansdeflèin^ une trentaine d'Epigram-* 
mes qui toutes enfemble ne font pas 
deux cens cinquante Vers, & dont 
la plus longue ne lui a pas coûté un« 
demi-heure d'application. Dira t-on 
que j'ai voulu faire la bafe de ma répa« 
ration d'un travail de quinze ou feizc 
heures répandues fur tout-e ma vie ; 
pendant que telle de mes Odes facrées? 
m'a coûté des fcmaines entières à tour- 
ner & à polir ? Certainement cette idécf 
n'entrera jamais dans Tefprit d'un hom-- 
me raifbnnable. D'ailleurs, tout ou^ 
vrage , de quelque nature qu'il foit ,' 
n'cft jamais cenfè public que lorfqu'il 
eft imprimé. On n'auroijcguéres d'obli* 
gation à Quintilien de fcs admirables 
InftitutioTis , fi elles étoient demeuré 
cnfevelics dan j l'oubli , & fi le Pogge 
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iu bout de plufîeurs fiécles n'avôit 
terré un tié&x qui jufques-là n'a voie été 
que £>Jt imparfaitement connu. Hem 
eft de même d'un mauvais Livre. Lorf* 
qu'il devient public , ce n*eft pas feule* 
ment à l'Auteur qu'on s'en doit pren*« 
dte i c'eft à celui qui en raflèmble les 
parties , qui le rédige «n corps ^ qui f 
ajoute du fien ^ qui y £ak des Conn 
flaentair^s à fa Mode , qui en diftribue 
des Copies ^eafin qui le fait imprimer* 
On peut dij?ela mêmechoTe en gêné'- 
cal de tout ce qui s'appelle Satire. Ce- 
lui qui la icnd publique,n'eft pas moins 
criminel que celui qui l'a compofee :. 
& c'eft pour cela que la Loi de Valens 
& de Valentinien impofè à celui qui 
fait courir un Libelle ^ la même peine 
qu'à fon Auteur. Mais fi au contraire 
cette Satire n'eft autre chofc qu'un por* 
trait général ou allégorique où perfon^ 
lie ne foit nommé , on ne peut pas dire 
que celui qui en efl l'Auteur , fbit cou- 
pable : mais bien le Leâeur qai en 
ùit une application maligne, qiri y 
donne un titre de fa façon , ou qui y 
cherche des &ns Se des rapports in- 
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jurieiix à telle ou telle perfonne. Car 
enfin qu'eft-ce qui caraÂerifela Satiref 
Ce n'^ autre chofe que le nom de ceux 
qu'on y attaque. Tout portrait , quel- 
que refièmblant qu'il puiffe être , n*a^ 
jamais mérité le nom de Satire, lorfquc 
perfonne n'y eft attaqué nommément»-* 
Autrement il faudroit traiter de Libel- 
les les Comédies les plus innocentes ;. 
qui n'ont démérite qu'à proportion de 
la reflèmblance des portraits avec les* 
originamc. Il ièroit ridicule de faire un 
crime à la Bruyère des portraits qui 
font en foule dans fon Livre. Mais ceux 
qui en ont fait la Clef prétendue 3 mé- 
riteroient fans doute un châtiment ex- 
ena plaire s'ils étoient connus. Et fî quel^ 
qu'un avoit l'impudence de faire uiv 
voyage exprès en Hollande pour fai- 
re imprimer cette Clef, & s'en vantoit- 
publiquement dans les Gazettes , il au*' 
roit beau dire , je n'en fuis pas l' Au-» 
teurvon lui demanderoit de quel.droit 
il s'avife de publier un Libelle de cet- 
te nature , & il encourcroità bon droit 
la peine de Galomniateut : à ^lus for- 
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fonds y A^GS lequel ils fe renferment 
ne peut leur fournir aflèz d'idées pour 
donner à leurs Ouvrages cette variété 
qui foutient l'attention d'un Leâeur ^ . 
& que dans la crainte de palTer , com- 
me ils parlent, pour plagiakes des- An* 
ciens ^ ils deviennent eux-mêmes leurs 
propres plagiaires, c'eft-à-dire,. les Co- 
piftes ibuvent d'un mauvais Original. 
Loin de me piquer ^ comme eux ^ 
de ne devoir rien qu'à moi-même ^ fù 
toujours cru avec Longin , que Tun 
des plus furs chemins pour arriver au 
fublime , étoit l'imitation des.Ecrivatns 
iUuftres , qui ont vécu avant nous , 
puifqu'en cSct rien n'eit fî propre â . 
nous élever l'ame & à la remplir de 
cette chaleur qui produit les grandes . 
chofes , que l'admiration dont nous 
nous fcntons faifis à la vue des Ouvra- 
ges de ces Grands Hommes.C'eft pour» 
quoi Cl je n'ai pas réu/Iî dans les Odes 
que j'ai tirées de David , je ne dois en 
accufer que la foible(Ie de mon génie j 
car )e fuis obligé d'avoiier que fi j'ai ja- 
«%ais fenti ce que c'elQi qu^enthoufîaf- ; 
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me , ç'àété principalement en travailr 
lant à ces mêmes Cantiques ^ que )c 
donne ici à la tête de mes Ouvrages, 
Je leur ai donné le titre d'Odes ^ à 
l'exemple de Racan ^ celui de Traduc* 
tion ne me pard fiant pas convenir i 
une imitation aoffi libre que la mien>> 
ne , qui d'un autre côté ne s*écarte pas> 
aflèz de ion Original , pour méritef 
le nom de Paraphxafe. Et d'ailleurs ;. 
iion a de TOde l'idée qu'on en doit 
%sok ,& fi OD l'a con£dére non pas 
comme un aflèmiïlage de jolies pen-« 
fées rédigées par Chapitres^ mais com** 
me le véritable champ du Sublime 
te du Pathétique ^ qui font ks demi 
grands redbrts de la Poëâe ^ il faut 
convenir que nul Ouvrage ne mérite 
Ç\ bien le nom d'Odes ^ que les Pfeau-* 
mes de David. Car où peut*on trou- 
ver ailleurs rien de plus divin , ni où 
l'inipiration fe f aile mieux fèntir 3 rien^ 
dis-je , de plus propre à enlever l'ef- 
prit, & en même temsà remuer le cœur? 
Quelle abondance d'images! Quelle 
variété de figures ! Quelle hauteur 
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-d'cxpreffion i Quelle fbale de grandes 
choies dites ^ s*il fè peut , d'une ma- 
nière encore plus grande ! Ce n'eft 
donc pas fans raifbnque tous les Hom- 
mes ont admiré ces précieux reftesde 
l'Antiquité prophanc , où on entre- 
voit quelques traits de cette lumière 
& de cette majeftéqui éclate dans les 
Cantiques facrez : & quelques beaux 
iraifbnnemens qu'on puifle étaler ^ on 
ne détruira pasxette admiration ^ tant 
qu'on n'aura à leur oppofer^ue de&am* 
plifications de Collège, jettées toutes ^ 
pour ainfi^dire, dans le même moule^ 
&0Ù tout fe reflcmble, parceque tout 
y eft dit du même ton & exprimé de 
la même manière r femblables à ces 
figures , qui ont un nom particulier 
parmi les Peintres , & qui , n'étant tou- 
chées qu'avec une feule couleur , ne 
peuvent jamais avoir une véritable 
beauté , parceqiie l'ame de la peinture 
leur manque , je veux dire le coloris. 
Je me fuis attaché, fur toutes cho- 
ies , à éviter cette monotonie dans mes 
Odes du iècond Livre j^ que i.'ai variées 
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àrcxccmplev-d'Horacc, fur lequel j'ai 
tâché de me former, comme lui-mêmo 
s'ctoit formé fur les anciens Lyriques.' 
Ce recoud Livre eft fkivi>d'une autre 
efpéce d'Odes jtoutc nouvelle parmi 
nous , mais dont il feroit aifé de trou- 
ver des exemples dans l'Antiquité. Les 
Italiens les nomment Cantates^ parce- 
qu'cUes font particulièrement affectées 
au <:hant. Ils ont coutume de les par- 
tager en trois récits, coupez par autant 
d*airs de mouvement, ce qui les obli- 
ge à diverfifier les mefurcs de leurs ftro- ' 
phes, dont les vers font tantôt plue- 
longs & tantôt plus courts , comme • - 
dans les chceurs des anciennes Tragé- 
dies , & dans la plupart des Odes de 
Pindare. Tavois entendu quelques unes 
de ces Cantates y &iccla me donna en* 
vieil'eflaycr fi on ne pourroit point,' 
à ria>itation des Grecs , reconcilier 
l'Ode avec le jchant. Mais comme je- 
n'avois point d'autre modèle que le* 
Italiens , à qui il arrive fouvent , auffi 
b ic n qu'à nous autres François , de fa- 
crifi c.£ U raifon 1 U commodité det 
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Mufîcien^ , je m'appetçus y après en 
avoir fait quelques-unes, que jeper-*. 
dois du cote des Vers , ce que je ga- 
gnois du coté de la Mu6que , & que 
jencferois rien qui vaille ^ tant que 
je me contenterois d'enta&r de vai-«. 
nés Phrafes Poétiques , les unes fui! 
les autres, fans defTein ni liaifcm* C'eft 
ce qui me fit venir la penfëe de don- 
:ner une forme à ces petits Poèmes ^ 
en les renfermant dans une Allégorie 
exaâe, dont les récits fiflèntle corps i 
&lcs airs chantans, Tameou l'appli- 
cation. Je choifis parmi les Fables an* 
Cfcnnes celles que je crus les plus pro* 
près à mon de^in ^ car toute Hi^ 
CDÎre fabuleofe n'eft pas propre àêtre 
.allégoriée, & cette manière me rendît 
aflèz y pour donner envie à plufieurs 
Auteucs de travailler £m: le même pilan« 
De fçavoir û ce plan efl; le meilleur 
^ue j*eui£e pu choilir , c'eft ce qa^il ne 
me convient pas de décider > parce- 
qu'en matière de Nouveaui»z rienn'eft 
fi trompeur qu une première vogue , 
^ qu!il n'y a jamaû que te tems qui 

puifTc 
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puille apprécier leur mérite , & tés rcr 
dûirc à leur }ufte vdkur. 

Quant à mes Epitres , je tes ai tra-* 
vaitlées avec la même application que 
mes autres Ouvrages , & fy ai même 
donné d'autant plus de foin , qu*aïant 
à y parler de moi eh pluiieuis endroits^ 
il fattoit relever en <^uelque forte la 
petiteiTe de la matière par les agrémens 
de la diâion. On pourra voir par 
quelques-unes de ces Pièces qui font 
faites il y a pluiîcurs années , que ce 
n'cft pas d'aujourd'hui que je fuis en 
butte aux noirceurs de ces honnêtes 
Meflieurs , dont je parle au commen- 
cement de cette Préface , & que je 
fçai il y a long-tems de quoi ils font 
capables. Du refte , je me fuis afli:- 
jetti dans ces Epîtres , auflî-bien que 
dans les Allégories & Epigrammes qui 
(uivent , à une mefure de Vers qiii 
avoir été affcz négligée pendant toilt 
le Siècle pafle ^ & qui eft pourtant lar 
plus convenable de toutes au ftile naïf 
& à la narration : ce qu'il me feroit- 
aifî de prouver ^ û je ne craignots.. 
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d'cnnuïcr le Ledeur paE un détail 
d'obfcrvations dont il n'a que faire* 
Ce n'eft pas que je prétende par-là que 
coûtes les grâces de ce ftile , dont 
Marot nous alaifïc un fi excellent mp- 
:déle, foient uniquement renfermées 
dans la mefure de lès Vers , & dans le 
langage de fon tems. Ce feroit rendre 
crès-aifée une chofe très-difficile. Mais 
il eft certain qu'avec le génie qui ne 
s'acquiert point , cette efpcce de mé- 
canique dont l'ufage eft facile à acqué- 
rir 3 contribue fort à Télegance d'un 
Ouvrage, & que c'eft fouvçnt la con- 
trainte apparente de la mefure & de 
Tarrangement des rinies , qui donne 
au ftile cet air de liberté que n'ont 
point les Vers les plus libres , & les 
plus faciles à faire. 

Voilà ce que j'avois à dire en gê- 
nerai fur leis Ouvrages qui compofent 
cette Edition J'y ai ajouté à la fin quel- 
ques Poëfies de difierens caraderes , 
qui n'ont pu trouver leur place dans le 
rang des autres , & qui toutes enfem* 
ble font un Recueil complet de tout 
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ce-quc j'ai jamais fait de Vers un pca 
fupportables pendant que je m'en fuis 
mêlé. J'en excepte toujours ceux, que 
j'ai dit-, auflî-bicn qu'une petite Allé^ 
gorie 3 qui a eu le fort des autres Piè- 
ces^que je n*ai point données , c'eft-à- 
dire , de courir le monde maigre moi 
& toute différente de ce que je l'ai fai- 
te, il y a plus de quinze ans. Je l'a vois 
intitulée Le Aiafque de Laveme , qui 
cft le feul titre qu'elle puiffe avoir ^ 
& je proteftc ici que celui qu'on a fubf- 
titué à la place , n'eft point de mon 
invention^ & n'a été imaginé que par 
les ennemis d'une perfonne avec qui 
j'étois brouillé en ce tems-là , & qui 
certainement ne reffcmble en aucune 
façon au fantôme qui y eft dépeint, 
C'eft la feule raifon qui m'empêche 
de la faire imprimer , quelque intérêt 
que je pufleavoità la faire paroître; 
comme elle eft effedivcmcnt. Mais je 
croirois me faire tort , fi je lailTbis é- 
chapper cette occafion de rendre juA 
tice au mérite d'un homme y qui de- 
puis dix ans m'a non feulement donné. 
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toutes les marques d'une léconcilia- 
tion parfaite , mais qui , dans un texns^ ; 
i)à la plupart de ceux qui fc difoient 
mes amis , ont crû qu*il étoit du bon * 
air de fc liguer contre moi , s'cft com- ' 
porté à mon. égard d'une manière fi 
noble , fi ferme & fi gencreufc , que 
)c. me fcns obligé de k regarder tonte 
snavicy non pas Amplement comme 
un très^alant honrnie , mais comme 
un des plus rares & des plus vertueux 
amis qu'il y ait au monde. * jQiçi enim ! 
utra^jue in n gravsm , canftantem , ' 
fiahilemfe in amicitiâ frsftitent , hum; 
ex maxime tara homin/tm generg fffdicare 
^temns, & pané divine. 

^ Cic. de Amicitiâ. 
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Vokl toui tes OuvcAges de Moniteur Rouâtau » 
qui ont faru jufqu'à ptéfent ; & j'at mis en deux 
^«luaics tt^ coMinfide C8 <^t éioii imprimé en tfoif , 
a^ de [endre ce BKcucîl plus poctaût U à mtiUcui 
ftiâcch^. Je me flatte que te Public -nie fçaura bon gcé 
;4e mes foins . (e de ce 4$Me je n'«y no 6f tff n^ pour 
fui donner une belle £ditioB. 
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AVER T ISS EMENr 

« 

T Oli CHANT 

t A- PRESENTE EDITIO N^ 

* ■ - > 

LE 'S' nouveaux Ouvrages que je 
donne ici- au Public , étant du 
mime genre que ceux qui ont déjà paru 
de moi ^j^ai cru qtiilferoit mieux de les 
ranger^ comme j*ai fait \ chacun dans 
leur clajfe , que d^en faire un Volume 
fe^aré. Je me flatte qu'ils achèveront de 
mettre les LeSleurs les moins éclairez, eii 
état de juger de la différence qu'il y a 
entre ma manière décrire , & leftile des 
impertinens Ouvrages qu'on a trouvé bon 
de m' attribuer dans les Editions ou je 
n'ai point eu de part, , Celle-ci comprend 
tout ce que j'^i jamaisrf^k. de Fers , à 
l'exception de trente quatre Epi grammes 
& de deuxjOpéras^ quifi étant que dn. 
avortons e^ un âge fans eoôp^ienterf au^. 
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roient jamais dâ voir le jour , fi ceux 
qui 1er ont tirs^ de PoMi &h je les av^is 
condamnez , avoient bien vohIh fe 
fiuvenir du refpeU qu^ils doivent ^ 
anffi bien que moi , au Public. Je leur 
fardonne de ne fn* avoir f as aJfsK. efiimé 
pour croire ces Ecrits indignes de moi: 
mais les honnêtes Gens ne leur pardon^ 
verontj ornais d^ avoir cru ces menées Ecrits 
dignes J^eux ^ quelque differens qiiils 
foient par le tour & par leflile , des plat^ 
tes grojfierctez. _, qu^ils y ont ajoutées & 
qu'ils ont voulu faire pajfer fous mort nom. 
Quoi qu^il en foit , C envie qu'il ont eu 
de m' humilier par la^ ne leur a point reuf^ 
fi; puifque d'un coté ces Pièces de com^ 
paraifon ^ produites à dejfein defurpren-^ 
dre le Pumic , étoient le moien le plus 
infaillible de le défabufer > & que d^ au- 
tre part rien ne me coûte moins que F aveu 
de mes fautes ^ perfuadé que les plus ha-' 
h'ks fe font inftruits par les leurs ., & 
qu'un Homme fage ^ ni un bon Ecrivain 
vont jamais été Wuvrage d!un jour. 
Magiftcr hocïiernus heftcrntis crror. 
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TIRFE DU PSEAUME XIV. 
CaraSkre de F Homme jufte. 

BxctTBus., dan^a dôîce adocablç 
<^ucl Mocfcl «fi digne d'eotcèc ? 
Qui pouctâ', QtatadDîeu > pe&ettcc 
Ce SanAaaice impeoetiablé. 
Où tes Saints incHness , d*im oeil ie(i)eéluettx 
Contemplent de ton fiont rfcUt'mâjcuueuz? 

Ce faa cdiff^ûfafâHfîce ' -- 

Evite le ftmldc -impuc : ' 

Qpi fnarchc'd'oa pas ftcme Se sàt 

Dans le chemin de ta jitfticè ; : 

Attentif & fidék^-diftiisgMEA «vis., : ' 

Innépide&(èrb:eilmaimâbribf4oîir. • i- 

Tom€ U A 
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Ce feo cftuidont la bouclie 
Rend ftommage i la vetité : 
Qui (bus un aie d'humanité 
Ifc cache point un cœur farouche : 
£^ai ^ des di^cbun faux & calomnieux 
Jamais â la venu n'a fait bailTet les yeux. 

* 

Celui devant qui le fupetbe, 
Enfié d'une vainc %lciidettc , 
7aioît plus bas dans (a .goindeur ^^ 
Que iinfeâe caché ibus Thcibè : 
Qui bcavant du méchant le iiftè coàromié » 
Honore la vertu du jufte infortunÉ. - 

Celui, diiFJe , dont lespromefles 
Sont on g^gc towwqrs çerute : 
Celui , qui dai^ îijûme g^jn } 
Ne {(ait point gro^ ^cs ncbeflès : 
Cchii qui fiir les dons du coupable puiflàni 
N'a jamais décidé du fort de l'înÇf cent. 
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Q.UÎ marchera à^u^^%it 

Comblé d'un éternel bonheur, - 

Un joui des Elu» du Sagneut*. 

Partagera la- fiûnte joie n i . ^'. : u\'i 
EttesfremiiTemenKfei'enfeciai^/ :> . ilKidi;/. 
Ne pourront faire ^^^kkif^M^^ 
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TIRE'E DU PSEAUME Xym. 

AioHvemens ttknt Ame (jtti s* élevé 
à la connoijfance de Dieu far 4a 
contemplation de fii onvra^u, 

T El Ckux infiniifoit la Tcne 

A cevécet leur Auteat. 
Tout ce que Icac gtobc entec 9 
Gelebte un DleirCréateor. 
Quel plui fublime cantique 
Q^^ concert magnifique 
Pe tous les ccleftcs Corps} 
Quelle gcandeut Infinie > 
Quelle divine harmonie 
SLeiiilte de leurs accords \ 

• 

De là puifiànce immortelle 

Tour parle « tout nous inftruît,' 

Le jour au jour la re?éle , 

La nuit l'annonce à la nuit. 

Ce grand & fuperbc ouvrage 

K'ed point pour l'honmie un langage 

Oblcur 8c mvftécîeu]!» 
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Son admirable fitufhtce 
Eft la voix de la Mature, 
Qui k fait entendre aux.yiux. 

Dans une éclatante vwtc 
Il a placé de fes mains 
Ce Soleil qui dans (à.«oute 

Eclaire toQs les humainf» 
Environné de li^miere , 

Cet afire ouvre ù cârciete 
Conunc un époux glorieux » 
Qui dès Taube matinale 
De ia couche nuptiale 
So» brillant Scjradicuz*- 

L'Oniveit à fa prciènce 
Semble fortir du néant. 
Il prend ià courte, il s'avance 
Conme un fupccbe géanL 
Sien-t6t (à maccbe féconde 
EmbraiTe le tout du monde 
Dans lecetclc qu^it décrit ; 
Et par & chaleur puil&nte 
La Mature langulflàhte- 
Se ranime 8e ft nourrit. 



O que tes onivKs lônt belles ! 
Grand Dieu > quels (bat tes btoifiita f 
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Que ceux qaî te iônt fidélo 
Sous tan joag ttouvent d'attiaît»! 
Ta ccainte iDfpicc la foit : 
Elle afliice notre voie : 
Elle nous tend ttiomphant ; 
Elle éclaice ta jeunefl*e , . , 
Et fait brîllet la fageflk 
Dans les plus foibles caÊins. 

Soutien ma foi chancelante » 
I>icu puiCfant, infpire-moi 
Cette ccainte vigilante , 
Qui fait pratiquer ta Loi : 
Loi (àinte » Loi defîcable , 
Ta ckhflISi eft pcitobte 
A la richciTe de l'or 5 

• • • 

Et ta douceur eft pareille 
Au miel dont ta jeune ^bdjLe 
Compofe fon cher ttefJ^ 

Mais iâns tes clartez fàcrées. 
Qui peut connoftfc » Scignouri . 
Les fbibkflb égarées 
Pans tes replis de Cm cotai t - 
Prête moi tes feux propices* 
Vien A'aidec à fuie les ^ices 
Q}ii s'atiaclici»i.J9QCspa9* 
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. OD.E s, 
Vitn coofamer par ur flâme- 
Ceux ^ue je vois dam mon amc » 
St ceux que je n'y tôîs pai. 

Si de leut tt|âe efclavage 

Tu viens dégager mes fenif 

Si lu déuuis leur ouvrage > 

Mes jours feront innocens. 

rirai puifec (ut ta trace , 

Dans les (burces de ta grâce : 

Et de fes eaux abbreuyé , 
Ma gloire fera connohre 

Qtie le Dieu qui m*a fait naître » 

£ft le Dieu qui m'a iàuvé. 



ODE 1 1 1. 

TIRE'E DIJÎ|SEAUME XL VIII. 
Sur l'aveuglement des hommes infiecU^ 

f^ U'aux accens de ma voix la terre (è cévcifle. 
^^ Rois • <byez attentif : Peuples > ouvrez rt)cellle: 
Que l'univers (è uiiè» & m'écoute parler. t 
Mes chants vont (ccondei les accords de ma lire > 
L'ETprit Saint me pencfre, il m'échaufe j£cin*il>rpiic 
Les grandes vuitez quç ;e vais cévâcc 



L I V R B I. 7 

L'Homme en ù pcopre force a mis (à confiance. 
Yvce de Ça gcandeun & de ibn opulence , 
L'éclat de (à fortune enfle (à vanité. 
Mais ô moment tenibic ! 6 jour épouvantable^ 
Où la Mort Çïi&»tt fôrtuné coupable 
Tout chargé des liens de fon iniquité t 

Que deviendront afors, répondez 9 grandirdu monde* 
Que deviendront ces biens où votre e(poit ic fonde. 
Et dont^vous éulé l'orggcilleufe moillbn i 
Sujets * amis , pacens » tout deviendra ftérite f 
Et dans ce jour fatal rtiomme M'homme inutile 
Ke paira pojnt à Dieu le pris de û rançon. 

Vous avez vh tomber les plus iltuûres t^tès » 
£t vous pourriez encoife $ înlènfa que vous êtes , 
Ignorer le nlbut^ue Ton doi^à la mort-9 
Mon, non , tourdoir franchir ce terrible paflageb 
Le riche firl'indigent » rkoprudentSc le fage. 
Sujctt à même loi , fiibiflent même fort 

B'af Idetétrangers tranlponeaS d'atleg^flft 
Eagloutiâènt déjà tonte cette richeflb , 
Ces tenes , ces palais de vos noms annoblfs» 
Et que vous rcfte-i-il en ces momens fopr^xKS ^ 
Un ièpalchte funèbre *oà vos noms'» oà voiil*ai(mi| 
Pam l'éteoMlU nuit kt» cnfoydd. . ^i ' ^ 



f ODES» 

Les hdoiffl^ éblouis de leua hoonciici ftivolct» 
Et de leuB vaiof finteun éoouunt les paiolçs« 
OflC de ca vérités perdu te (buvenk. - 
Taceils aux «oimaux Êiiouchet fie ftupides • 
Les lois de leur ioftinâ ibot leu» usiqiies guidtf • 
Et pouc eux le pcelcot pacoit (suib avçnif . 

Un précipice af&eux devant eux fe présente > 
Mais toujours leur raifon iôumife & complaiânte 
Au devant de leurs yeux met un voile impoftcut. 
sous leurs pas cependant s'ouvrent les noirs abîmes , 
Où la cruelle mort les prenant pour viûimes 
Erappe ces vils troupeaux dont elle eft le.pafteur. 

Là l'anéantiront ces, titres magnifiques « 
. Ce pouvoir ufurpé , ces ccfTorts politiques • 
Dont le juûe auucibirrencit ie poids âuk 
Ce qui: fit leur bonbaur deviendra leur torture; 
Et Dieu de iâ juikice appariant le murmure 
Livrera ces méchans ai^ pouvoir infernal. 

7Ufte», ne eraisOeai point le vaip ^OHVOitdes hiHomfei. 
Quelque élevex qtt1lribScni:»ilsii>otce que nous ibm*. 
Si vous êtes mortels » tb le ùml comme vous. ( mes. 
Nous avons beau vantfc hj^s. grandeurs pa&gecfis» 
Il ffmt Biêlfc (à eeo^ aux cendres de fo p^ks ; 
£c ceft le même Difu qiMi aqui jnsvA }am . . 
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O DE LV, 

TIRE^E DU PSEAUME LVIL 

Cifmre Us Hypocrites. . 

Q I ^ I«oi dfrSdgnetif voastoueFîe; 

Si le iwûf^eireusrfiji'peor, 
Si la Ittfticecn votre cœur * 

Règne auflS bien qu'en yotce boqche ; 
Parlez , Fili des boni mcsj pourquoi 
Taur*li qu^une haine Ivouçbe 
Pcéfide aux jugenu»s que vous-taoeez fut moi? 

C'eft vous de qui les mains impurei 
Ttament lé rîl!li detefté 

■ • • • 

Qui Éiit'trébucher T^quîté 

Dans le piège des- im^fturcs* ' - ' ' 
Iichc9:aut cabales vendus : 
Artilàns de fourbes oblctires : 
HabHes feulement à- noircie les vertus. 

L'Hypocrite en fraudes fertile , 
Dès Tcnfenee eft paîtti de fard. 
11 Içâît colorer avec art 
Le fiel que b boittbe dsftile i 
£t la morfurc duferpçnr 



£& moins aiguë fie moios £abUle , 
que te venin caché que (à Iai%ae ccpand. * 

. EnvaniIeSa^IcicûtilèiOe» 
Ils ibiu ùfieaEibkiacIbittds. 
Leitt coBuc s'afibupit aux dilcouit 
De l*éqttité qui las céveiUe i 

Plus Iniêiiitblcs^ plus fiBQJds -^ 

Que l'afpic qui ferme TocdUe^^ *-* 

Aux Oxu mélodieux d*aac touchante yoix» • ^ 

Mais' de ces langues diffiimantes 
Dieu içauca veoget Tinaocenti 
7e le vcnai ce Dieu puii&nt 
FoudtO]rec leuts têtes: fumantes. 
Il vaincia ces lions aidens > 
Et dans leurs gueule écumantes 
A plongea ù main U bdku leurs dcnts^ 

Ainfî que la vague rapide 
D'un torrent qui loole à grand bnlit ■ 
Se diflipeSc s*évanooit * 

Dans le ièin de la tetie humide : 
Ou comme raitain^cnflammé 
Fait fondre la cite fluide 
Q^i bouillonne à l'afpeA du brafîer allumé : 

Ainfî leurs giandenis éctipflfes 
S'anéanticont à nos yen» 



LIVRE 1. 

Coofondia teun Ilches peni^es. 
Leurs éàids devfendiont knpirii&ns ; 
£t de Icois pointes émoufi&s 
lie pcnetteront plus le iêin des Innocens. 

Avant que leurs tiges tetebres 
JEitiiIeotfpufleides<e;etu>iis, • 
Eux-mêmes uâÛcs avoctons 
Secont cfchcz dans les ténèbres. 
Et leur iott dei^eodra f^tf ^ ' . 
Au ibct de ces piicaux âinej^res 
Qui n'olênt Jôutenlt les iciacds du Soleil. , 

Cefi alors que de leur dîlgrace 
Les Juftes riront ï leur tour : 
C'eft alors que viendra le joue 
De punir leur fupétbe audace ; ' ' 
Et que iàns pafolue înhumMoj . 
Nous pounoni extirper leur race. 
Et laver dans leur Oiog nos mmnm fluto 

Ceux qui yenont cette vangeance / ' 

Pourront dire avec venté " ' ' • - 

que finjuftïce & l'équîtï "" 

Tour i tour ont leur recom(}enft , 
Et qu'il cft unDicu dans Ics.Cieux ' 
Itont le bras foutiept J'^nnoçencc 
iiSiiXonfond d^Miny'J^cJguciï ambliicux.' 



it 
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. o D E V^ 

TIRE'E DU PSEAUME tXXI. 

• » • 

Idée de la veritahle .çrandeur des Rois. 

/^ Dieu , qui par-on choit ^cêpiOCh 
^^ Daignâtes élîft entre tous 
TJa homme qui fut parmi nous 
L'Otadc de votre Juftîceî ^ .^ 
lorplrez à ce jeune 19.01, - )' 
Avec 1\unoac de votre Loi ■ 
Et l'hoaeut de la violence , 
Cette clairvoyante équité > 
Qui de la ÉialTe vraifemblance 
S(alt difccôicc la vérité. . 

Que par illcs jugaâeâs feVcees 
Sa voix ftflbie l'innocem : * 
<^dtlbbpeiif4cgeiiyflàtit • !-' 

Sa main foulage les miferes : 
Que lamaiste oienfonge oblcut 
Des pas de Tbommc libre ôc pur , 
K'ofe à Tes yeux fouiller Ta trace \ . 
Et que le vice faftucux 

lie loir point am»a la place 

S'i «'^i- l'U^^W-^' •>• 2610 91 JnoCI 

Du mente n^nmie Se veitiïtûz» , ^ . 



IiIYRE I. 

Âiaûi du plus haut des monngaes 

La paix & tous les dons des Cictu, 

Connue un fleuve délicieux , 

Vicndcom aciolèi nos campa^nei. 

Son Règne , à (es peuples chéris , 

Sera ce qu'aux champs défleuris 

Eft l'eau que le Ciel leur enTo^e; 

Et tant que iuira le Soleil , 

L'homme plein d'une ûlntcjo^e^ 

Le bénira dds Con ré?eil. 

. » • 
Son Thrftne deviendra Vxâic 

De forphdin perlècuté : 

Son équiuUe auftctité 

Soutiendra le foiblè pupile. 

Le pauvre ibus ce défènfcur 

Ke craindra plus que TopprciTeuc 

Lui taviflè ibn héritage ; 

Et le champ qu*il aura fcmé « 

Ne deviendra'plus le partage 

De Tniùrpateut afiamé. ' 

Ses dons verlos: avec fuftke, 

Du pile calomniateur , 

Mi du iêrvile adulateur, 

Me nourriront . point l'availceb 

Pour eux Ibn fcdnt ica glacé> 
Tme /. B 
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14 .ODES» 

Le xde definteteiS 
Seul digue delà confidence, 
.ïeu leteître pour janaaxi 
La délkes & t'abondance.f 
Iniepaiablcs de Ja paix. 

* 

. Aloa Cl jufte renommée 
Jlépanduë au-deU des mecs 
7u(qu*aux deux trautt de rOnitrm 
Avec édat ièta lèmée. 
.Sa ennemis humilies 
idetttont leur orgueil à fes piedis 
£t des plus éloignez riyages 
Xcs.lLois, frappez de (à grandeur » 
Yicndiont pat de riches hommijges 
Brigua là puiiïàote ^eur. 

Ils diront : VoïÛl le modèle 
Que doivent fuivre tous les Rois. 
^C'eâ de la iainteté des Loix 
Xe piotçâenc le-plus-fidélc. 
L'ambitieux immodecé » 
Et des eaux d^fioele evyvri» 
^'ofe parottEt en ia pféfeoce t 
Mais rbumbic fell(èatibajq)pttt>| 
Et les larmes de.l'ianooeiiGC 
&mt pcécieufes devant hii. 



<; 
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Défi» tciomphaottsîHiiifes 
Letcmsrefpeâen-lévcoucs » 
Et dv'un loog ocdte d^heiiccâx joaii 
Ses vctciis iboot couconnécs»' 
Sa vaiiTcaux • pac les vents pouflca^. 
▼ogneioiit des dimats gtace» 
Aux bétds dtf l'ardente Lybict 
La mer encichiia fès poci8> 
Et pour toi Vheuteufé Axabxt 
'Jfqiicfa «Mf iês isciôai ' 

Td qu'on voit la tf te cbtnuë 

D^on chf ne , autrefois arlnificatii 

Egriec le plos hatît rameau 

Dm cèdre caché 4êaê limùè s 

Té fitoîfiant toi^oan en ggsaim 

II éffAtiSi la Ipkndeuc 

Bu Potentat le plus fi)(^efb€|> 

Et (es redoutables fiijets 

Se multîplifont comme TJi^cbe 

Autour des humides marêts. 



Qu'if vive > & que dans lime 
Les Bjois hi dtdfent 461 8ut^ 
Que les cœurs de tousks aiettclr 
Soient les monumtns de ft gfolic. 
Et vous» 6 MaitfCMks humains, * 



]|f .ODE y,. 

Qui de vos bienfiiiiintes mains 

Foim^ les Monarques celebies , 
Montcez-vous à tout Ttlnivccs » 
Et daigna chaflêr les teaebces'» 
Dont nos foibles yeux font couvert 



ODE VI. 

TIRE'E DU PSEAUME LXXV. 

Et appliquée à la dernière guerre 
des Turcs. 

i^itelU efi la veriiaiU recomoijfanct 
' que ÎJietê exige des hommes. 

T £ Seigneur eu connu dans nos dîmats paifibles. 

Il habite ivec nous, & fes fecours vifîbles ' 
Ont de fon peuple heureux prévenu lès fbuhaltsf. 
Ce Dieu , de fes favéuranous combîant àtoutc heure, 

▲ fait de fa demeure 

La demeure de paix. 

Du haut de la montagne où' û Grandeur rcfide , 
Il a bcifi |rlancc & l'épée homicide 
Sur qui l'implet^ fondoii fon ferme appuii. 
Le iàog des Etiaagcis a ait fumer la terrai 

£tle£pu del* guerre 

S'eft éteint deyaml^d. 



Une sifËtaSè docte àatm4KSi «in lépanduS 
A jett4 brlÎMyeuc dai» lent tcoupeépecduë » 
Par re£Di4e U moft iU fe fa rt -^ Mp t a ^ 
Etl'écbt foudtoyantiw timiktts rfi eft n . . « 

AdirpccfSleutst^eS' 

Aux gUitvcs échappes- ^ > -• ^ 

IdcqTn^l qui teaplls dHwcvapaix'fegne^ 

H^ |MBM p«ttt.j80BfeU.qttkuM ombccflKfffeogeir^ 

Qui vous ipdnt dai tfafrsKGkinMriqiifli SeaMwuv ' 

Eft touits vos richellc» w 
S*écou!ciit4e vos âMloir 



L'Aabitkm 8iiîdMtfftiM!fiBMb9ni>i«pite 
yotii.dévoncB>itf|« dMisfoaiCoiidiis avidcsr 
Itetes Ici fS8ww^i]t|lécfciiR le ibtei!^ 
MaiÉleSdfgnettt *iè levé : Ihparic-j 6c-û menace- 

Convcrtit'votte audace 

Eo un morne fommeîi; 



.à 



O Dieu , que con^pouvoic «ft gcand S^iefloutable 1*^' 
Qui t>ound^iè caohec au tnit inévitable ^ 

Dont tuîpouttuU l'Hopte au joue de -M lïncat^ 
A pu9fetes ffléchani la coleveâdetle 

ïait maichcK devant «He 

La fflQU 8cla.tettgfu^ ... . -.^ 

% 3^ 
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Comte ces inhumains tes jugroieas augwfliift 
S'éleyent pout (àuvec les humbles & les juûcs » 
Dont le CGCttC desooc toi s'abaiflè avec Kfpcd* 
Ta juÛice p|foit4e feux ^cmceUme ^ 

Et la tene tremblante 

S'aaete à ton afped. 

Mais ceui.pouc ^oiton btas opete ces mkaclcs» 
M'en Gueiilecoiit le.fiuit , qu'en fuivant tes oncles » 
En b^ififant ton nom « en. ptttiqoaot u Loi 
Quel epoens cft plus put qu'un fi fàint eveicket 

Quel autre iàcftto 

Serolt digne (iÇtûiH : 

Ce font-là le&pié6ns. gcand Dieu , que m demande! 
Peuples , ce ne (bot point vos pompeuft» ofirandci 
Qui le peuvent payée de fis dons immortels. 
C'eûpaïuoehumblcfoi.cVftparufiamoutttndKÇ . 
Que l'homme peut pcétcndce 

D'honotet Tes Autels. 

Vene» donc adorer le Dieu ùint & tetiible^ 
Qui vous a délivrez pat & force invincible 
j)u jou^que vous avez redouté tant de fois i 
Qui d'un (buffle., détruit rorgudiicufi: UCCOCC^. 

SCeleve rinoocjjnce » 

JBttcuaiTclesR^ ^ 
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ODE VII. 

* 

TIRE'E BU- PSEAUM.E XC. 

J^ rien ne ^eiu front 1er la tranq^ilit^ 
de ceux qui saffUrent en DieUf 

/^ Elui qui jnctna &yk 

^ Sous la gaide du Tcds*H8Ul.« 

Kcpouflèn de Itavie 

Le plus daDgeieu» afCkuh- 

Il diia s Dieu tedonuble , 

C'eft dam ta force îndomubI«' ^' 

QjK moa eipoic eft remis : 

Mes joois-Ibnt ta propre CÊak^ 

Et c'cft toi ttû que j*oppoic 

A mes jaloux ennemis» 

four moi dans ce ièul afilr 
Tac (es iecous tou^puiflaal> 
7e bra?e l'orgueil ftccîlc 
J)c mes tivaux.fiemi£u]f» . 
En ?ain leur fiireur m'afiSi^ 
Sa juAke rompt le piège* 
De ces cliaiicms obftiacm 

Wlc confond Imiadicfltr - 



- - -^ 

& ODESt 

Et gtt»iilk«ulnQ>ki& 

De Icucs dacdi empoHbimex^ 



O toi « qae ces coButs fecoces 
Coirifaicnc d€cuiiiie&d*eomi1*, 
Contie leun complots atcocc» 
Me chetehe point d'autce v^uU 
•Q.ue "Cl vérité pfOpice 
S6it contre leur artifice - 

Ton plus invincible mue. 
QH^ 6tt.aîte.tafekife 
Contre leur âpce odlcM . . 
Soit ton cempai tle^ufrfittfi. 






Ainfî mégrkànt l'âtieinte 

De lenrs traiisj^ fhfê ^XM^msê.^ 
D u froid ^pol&a de la qaime . 
Tu verras tçs joutsexeiBts : 
Ssitquele joutfuc la tectfr 
Vienne éclairer de la gaerco. 
Les implacablesiuceucs'i ' 
Ou Toit quetia nnitoiiibtiœ 
Képande dans lanatiue 
Ses tenebicuiestlioaitiar^? 



Mais que vois^jè f 
S>eottouvrent4ttt0a[i4e>ia0âi 
Quel déluge 



« V « V « • ..^ 



L I V R E 1. «^ 

S'ofic à mes yeux pleins d'eftoiî 
Quelle épouvantable image- 
De moctstdt iâng , de cainagc 
Trappe mes regaids tremblai» t 
Et quels glaivesinvîfîbfes 
Percent de coups fi^tettibles 
Ces corps piles 8c fiuigtanfr} 

Mon oœuc , ibis en aiTutance ». 

Dieu fe Ibuvîent de ta foi. 

les fléaux de k vengeance. 

N'approcheiont point de tou 

Le juûe eft invulnérable. 

De Ibn bonheur jmmuablç 

Xes Anges font les gitans > t 

Et toujours leurs noAîns pjcopjeis 
A travers les précipices ^ 

Conduiiènt &» pas crranr. 

Dans les routes ambiguës 
Du bois le moi^;ftequemé » 
Parmi les ronces aigu^ 
H chemine en libertés 
Kul obftacle ne l'arcete. 
Ses pieds écrafent la tête 
Dn-dragonôc de t'afpic. 
Il afionte avec courage 
La dent du lion fiiuvagc , 
Et les yeux du bafîlic. 



n o o B s. 

Si qoelqaes vakies finblcfles 
Tcoublent jès joues triomphans » 
Il (e fouviqit des pcomcflèt 
Que Dieu £iit à (es eii£uu» 
A celui qui m'cft fidcle« 
Pit la SageCe éteuelie. . 
J'aiTurciai mes iècoun: 
Te catfêrmira! ià voye : 
ht dans des torrens de joyc 
7c fctai coulée fcè Jouô.' 

Bans icsfoituMs dfmib- 
Je vieadcal toujours à lu!: 
Te.ferai dans fci traveclès 
Son iniSpatable appui t 
Je le comblerai d'annéet' 
Paifibles & fortunées, 
ft bénirai (es dcfTeinf : 
Il vivra dans na «pemolie^ 
£t partagera la gloite 
Qlie je icfccve à mes Saîmi^ 



LIVRE I. £| 




O b E VIII. 

T I RE'E DU P S E A U M E XCVI.: 

9 

Et appliquée au Jugement dernier. .^ 
Miferv des Réprouvez.. Félicité des ElffS^, 

X Euples^iiwaE-voftcoiicem. 
JouflfiB des cris de joye ôc des chants de f iftoîte» 

Yoicile&oidcraiiims 
Qiti vicat £aice écUiec ton iriompbe 8c^ gloke^ 

La Tuûice Se la Venté 
Sofcm de fondement à (oa Tbïône tetiible. 

Une pcofonde obicutiié 
JiVLX legards des humains le ceiul inaccefliblc. f 

Les édaits , les kux dévorans 
loBt luiçc devant lui leuc -flâme éûncelante j ^ 

Et Tes ennemis expicana 
Tombent 4e toutes parts feus iâ foudre htàlamOt v 

Pleine d'hûneuc 8c de cefpeâ 
La tecce a<trdïàiUi fur fes-voutes bciiSes» 

Les monts fondus à fon afpcA 
S'écoiilcat dans le fciu des ondes embiafi^ 
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De (es jugement redoutes 
l ta tcompctfe celefie à porté le mefiîge i 

Et danS' lcs«aîc8 épouvantes. 
En ces icicîblcs mots Qt vois s'oavce-un^aâàge; 

Soyezà jamais confijodus , 
Aâocateuis impurs de profanes idoles; 

Vous , qui par des voeux défendus 
Invoquez de vos mains les ouvrages frivoles. 

Miniftrcs de mes volomei, 
Ange* , Icrvcz contre eus ma fîireui vengerâTe. 

Vous, mortels que j'ai raciietez, 
{Redoublez à ma voix vos concerts d'allegreiTe* 

Ceft moi, qui du plut liant des Cicus 
Du monde que j'ai fait , re^e les deftinées : 

Ceû moi, qui brifè (èsÊiux Dieux ^ 
l&iièrablei jdiiets des vents & des années. 

Par ma ptéfence raffermis > 
Meprifes du nîéchant la haine 8c l'artifice^ 

L'ennemi de vos ennemis 
A détourné fur eux les traits de leur malice. 

Conduits par mes vives ctartez , 

Vous n*avez éconté que mes Lois adorables. . . 

TouifTezdesfelicites 

Qii*ont j^aesitépour vous mes bontés ièoQiffablei... . 

Venca 



L I y R B L M 

ttaez donc, xrenee en ce joue 
Signalcf de vos coeurs rhumble leconnoitTance» 

Et pat un tefpcA pldn d'amouc 
San^fiez en moi votte téiouiflànce. 



O D E I X. 

TIRFE DU PSEAUME ÇXIX; 
Contre let Calemnmeurs. 



t 



TA Ans ces joucf deiiinez aux.Iarwes» 

Où mes ennemis en fureuc 
Aiguiiôient contic moi les armes 
I^ l'împoftuce 8c 4e l'erceux : 
I^rqu'une coupable licence 
Empoiibnnoit mon innocence, ^ 
Z«e Seigneur filt tiion lêul reeoufi s > - 
T'implorai (à toutie-puillànce, '-" 
El là main viift à moii fecoucs. 

O Dieu , qui punis le^outtages l . 
<lue Mcoit rhumble vérité , 
Venge-loi i détcui les ouvrages '" 

î>« ces lèvres d'iniquité. 
£t confond cet homme parjure» 
I>oni U bouche non moins impure 



26 ODE 5» 

f ublie avec legeteté 

Les meofonges que rimpoftute 

Xdyentc avec inaTIgnicé. 

Qjuel lempart ,^ûctle tatie bnifte 
-gwma déftudre l 'inn oce m 
Contre la fraude meurtrière 
De rimpîe adcdlt U paifTafi't) 
Sa langue aux feintes préparée 
Jieflembte à laitéche acérée 
<^ui pact 8c fira^ en un moitieBi» 
Ceft un feu legec de rentrée , 
Que fiiit un loftgembnièineBU 

sHélas! dans quel cUraat (àuvage. 
Aï- je fi long-temi habité .' 
Quel exil ! Quel af&ettx cSvagf t 
<^uelsafites d'impietéi 
Cédac , (À la fbutbe St Tciivie . 

Contre ma vertu poutfiiivie 
Se déchainétent fi long-temi » 
A quels maux ont livré ma Wf 
Tes faail^cs habitans 1 

7'ignotois la trame invifibie 
De leurs pernicieux forfaits* 
Je vivois ttanquilc & paifîble 
Chez les ennemis 4^ la paix. 
fit lotfqu'ocknt d'inquiélude ^ 
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Jt £iifi)is mon uoique éfiiiic 
De ce qui pouTok les flatta » 
];eiiK4ét)eâaUe Ingiatiiude 
S'armoit pQuf me pci(S«uter. 



«>irttl*» IMI^i 
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TIRE*E DU PSEAUME CXLIII. 
Image in honhenr temporel des mfchms.^ 

"D En! Ibîc fe Dieu des armfei , 

Quiuloiine !a force à mon bras » 
Et par qui mes maioa (ont formée» 
Dans Tan pénible des comhMi. 
0e fâ clémence înépuUàble 
Le iècoars piomt & fifocabft , ^ 

A fini ma oppceffiona; 
En lux j'ai trouvé mon afile» 
Et par tuîd'un peuple indocile 
Pai diâîpé les iaétions/ 

Qui iûis-je ; vile cclacuBi I 

Qui fuis- je, Seîgneuc ? Etpcuiqnol 

Le Soavecain de la Hatuie 

S'afaaiflè-t-ll juiqacs à mbit ' ' 
L'homme en £i courftf aJpQiffe. 
M'cft ûst^i^vm tapeu Icfléie 



I 
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Quelelbteltfiûcdiffipcc. 
Sa clafté n*eft qu*tiiie nuit ibmbce: 
Et &i jours fjaStoijewAmt une iwifaie 
Que l'œU Citt .^.voii échgpfffi. 

Mais quoij Les pails qui m'obi2fdent » 
Me ibnt point encote paiTc*. 
De nouveaux ennemis fuccedent 
A. mes ennemis teiraffez» 
Gi;andl>ieu> c'eft toi que je i^ectamCi 
levé ton bras > lance ta flâme » 
Abaiilè ja hauteur des-Cieux» 
Et vien fiir leur voûte enflamma 
D'une MMÛB de foudres armée . i. 
Frapper ces monts^Midackux^ . v 



.<! 



Objet de me9'humbles<caiitlquei»r,_ ; ^ i 
Seigneur, je t'addrelTe ma voix. 

Toi , dont les pmmelTes antiques 

Eurent toujours X'eipçic des Rois. , 

Toi , de qui les fêcoutspiopicet r , j 

A travers tant de précipices 

M'ont toujours ganntid'etfioi» *' ' • ^i 
Confetve a^ joncd'hui ton ouvrage ». 

Et daigne détournecrorage 

Qiii s'apprête f:fofidje ht aifiû j. 



Arrête cet^â^feox défdge» 

Dont les flou «ont me febmeffieft 



'J j'.' . ! i 

i wni aç lUNnngcn'^*' -• ' - 
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Sois mon vc^geuc» Uns toêa tefiiie*. 
Cootce les &U del'éttaogo:. 
Venge-toi d'un peuple infidèle 
De qui la' bouche aimlnelle 
Me S'ouvre qu'à l'impiété , 
Et dont la main vouée au drims 
Me connoît lien de légitime , 
Qjiele m'euitce ScHniquité* 

Ces hommes qui n'ont point cncote 
Eprouvé la main du Seigneur » 
Se flattent que Dieu les ignore , 
Et s*enyvient de leur bonhcut» 
Leur poftctité flotiflànte, 
▲infi qu'une 4ige naâ&MÊ , 
Croit 5e s'élève fous leurs^^ux. 
Leutsâle&coutoanèàt lea»tête» ' 
De tout ce qu'en nos joues de Stet 
Kotts poctOQS de plus piédeux. 

De leurs grains les granges Ibnt ptetne»; 
Leurs celliers regorgent defrpits.; 
Leurs ttoupeaui tout chargez de Uk« 
Sont inceflàmment reproduits i 
lonr eat U fertile tdfée 
TotiÂant fur ta terre iembcaSe « 
Kafbictnt ibn ièîîi altéré ; 

£t me CQX le ftuatteiitt dunonifif 

c % 



Honnie d^lae duleiir féconde 
Le gctmeca fi»^ancB leficné. . 

Le calme cegnedans leurs villes-», 
Hul bruit n'interrompt leur fommeiL 
On ne voit point leurs toits 6agilct 
Ouverts aux rayons du Ibleil. . 
Ceft aiofi qu'ils piiiïeot leur âgç. * 
Heureux* difent-ils , le rivage 
Où l*on jouit d'un tel bonheur l 
. Qu'ils relent dans leur reversât. 
Heureufe la feule patrie 
OÙ Ton adore le.Seigneut L 



Q D E XL 

TIRE'É DU PSEÀUME C5CLV. 
FoibUjJi dcf Hommes. Grandeur de J)ieH. 

Mon Amè ,, Toiiez I6 Seigneur ; ^ 
Rendez un légitime honneuc 
A l'objet étemel de vos iuftes louangies. . . . . - 
Oiii, mon pieu, je veux dpiôc^iaU , 
Partager la gloire clcs Aoge^s^» • •• :, . - * 
£t coniàccc(fDa vie à ctfgoKz m f^fiSH-^ >^ 
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keflonçontau ftétileappui 

Des Gcuids qu'on imploce aujourd'hui ; 
Ne fondons point fuc eux unee^erance folle. 

Leur pompe indigne de nos voaix 

M'eâ qu'un fimulacre frivole. 
Et les fblides biens ne dépendent pas d'eux» ' 

Comme nous , elctâves dû iorr , 

Comme nous, jouets de la mort * 
La cette engloutira leurs grandeurs înfeniSSc» 

Et périront en même joue 

Ces vaftes 8e hautes penlSés 
Q,tt'adoiefttmaxntenant cenx qui leur font la couc 

Dieu féiit doit faire notrteÇoîr j 

Dieu , dé qui Timmottel pouyçir 
lit iôttir du nÉant le ciel , la terre & l'onde » 

Et qui tranquile au haut des airs », 

Anima d'une, voix féconde 
Tons les êtres feme» dans ce vafèe univea. 

Heureux , qui du. Ciel occupé , 

Et d'un faux éclat détrompé , 
Met de bonheut en lus tonte ibn efpetaiice^ 

Il protège la vérité. 

Et i^ura prendre la défenfc 
Pu jtiftc que l'impie anc» pecftcut^ 



ff 

Ceft le Seigneur qui nous nouait : 
C'(A le Seigoeuc qui nous gaéijc : 

Il prévient nos befoins , il adoucit nos gênes s 
Il afluce nos pu craintifi : 
Ildélkjl bii£: nos chaînes I 

Et nos tyrans pat lui deviennent .nos aptiâ. 

Il oETce au tlooide éunnget 

Un bras ptomt à le ptotégei; : 
Et l'orphelin en lui tettouve un tond pece; 

De la veuve il devient l'époux» 

Et pat un châdment fevere 
Il confond les pécheurs coojucez contre nous» 

I4S jours des Kois font dans & nviio. 

Leur règne eft un règne incertain , 
Dont k doigt du Seigneur a marqué les lin^tci 

Maïs de Con règne illimité 

Les bornes ne lèront prefcrite» 
Ml pat Ufti des teisf » àl par VétimùtL 
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ODE xn. 

TIRE'E DU CANTIQ;UE 
D'EZECHIAS. 

Ifaji , Chef. jf. 

Fonrune ferflnne amvdifetnW 

T 'Al v& met uiâes.;oaméM 

•^ Declmei vert lenc penchant 
Au midi de met années ' . 
Je touchois à mon couchant. 
Xa mort déployant fa aîles 
Couvroh d'ombres femelles 
lia clarté doiit je joiiis : 
Et dans cette nuîi fîinefte 
Je cherchoîs en vaîn le cefte 
De mes jouet éfaaoaii. 

w 

Grand Dieu , votre main réclamç 

les dons que j*eaaî reçus. 

Elle vient couper .U trame . . 

Des jours qu'elle m'a tiiTui. 

Mon dernier foieil fis l«vcf 

Et vottc ibuâ« œ^r^ve 



«.. 
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De U cène det vivans , 

Comme la ieiulle fechée» 
Qui de ÙL tige arrachée 
Devient le joii^t des vents. 



-Convne un Ti^e âmpitoyaUe 
Le mal a brifé mes os i 
Et là rage laÛKiable 
Me me laiffè aucun repoi. 
YiéHme foible Se tremblanf»,. 
A cette image. Ên^nte 
7e (bopire nuit Se jour : 
£t dans ma aainte mortelle 
7c fuis comme Miirondelle » 
Sous les gritfes du vautoiiiu 



Ainfi de cris 8e d*allacmes 
Mon mal fexiibloit fe nounjc.^ 

Et mes yeux noyez de latnmi' 
Etoienc lailèz de s'ouvrir* 
7e diibis à la nuit (ômbcf ; 

O nuit , tu vas dans ton ombre 
M'en&velir pour toujours* 
7e redilbis à l'aurore» 
Le joue que tu £iis éclore, 
Eft le dernier de mes joues. 

Mon ame eft dans Us cenebce»» 
Mes fens ùmt, glaces d'cfol» 
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Ecoutes met ccis funebrei » 
I>îeu jufte , répondez- moi. 
Maïs enfin d main propîcf 
A comblé le précipice 

Qui t'entiouvcoit fous mes pas. / 

^on (êcouts me fortifie 
Et me fait trouver la vie 
Bans les hooeundu trépa. 

^ ^gneut , il Êiut que la terri 
ConnoiiTe en moî vos bienfait! 
Vous ne m'avez fait la guerre 
Que pour me donoet la paix. 
Heureux rhomdie , à ^i la GfOÊt 
Départ ce don efficace 
f uifil dans Tes £iînts treibn; 
£t qui rallumant ia fitoe, 
Tcouve la iàoté de l'ame 
Dans les fôuifrances du cocpi ! 

Ceft pour (àuvet la memoite* 
De vos immonels iècouts , 
C'câ pour vous , pour votre gloirt, 
Que vous prolonges nos jours. 
Mon, non » vos bontés: fiiaéei 
Ke (êroni point célébrées 
Dans l'horreur des monumeos» 
La ffiottayeu^e 8e muette 



^^ O D E s* 

Ijle feca point rintetpEctc 
De ?of iàints commandement» 

Mais ceux qui de "ïà menace 
Comme mol (bnt rachetez» 
Annonceront àMeut cace 
Vos celeftes veritez. 
Jitai , Scigoeut , dans vos Templci 
Bichaufifcr pac me» exemples 
Xes moctels les plus glacez : 
-It vous officant mon hommage 
Leut montrer l*unique ulà^e 
joues que vous leuc làilTez. 



■ « 
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ODE I. 

Sur la NMffame de Aiotifiigtuur le 
DVC DE BRETAGNE. 

£sc3NDsde la double colline ." 
Nymphe , dont le fils amouceux , 
Du fombcc époux de Proferpine 

9 

Sçut fléchir le cœur cigouccujc* 

Vien lecvic l'ardeur qui XD'infpice , 

DécCfe i prête-moi ta lire » 

Ou celle de ce <jrec * vaati , 

]>0Qt rimpîtoyabte Alexandre 

Au milieu de Thébes ca cendcCj 

KefpeAa la yofterité. 

Tomt /• <» D 

* Pmdare, 
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Quel Dieu pfopîce nous ramené 
X.*c^irque nous avions petdu? 
pQ Fils de Th^is ou d'Alcméne 
JPai le Ciel nous cft-il rendu ^ 
N*en doutons point, le Ciel finfiblc 
Veut réparer le coup tertiblo 
Q^i nous fit verftr tant def leuBit 
Hitez-vous , 6 chafte Lucine , 
Jamais plus illuftre origine 
Me fiit digne de vos fiiveurs. 

Peuples, voici le premier gage 
Des biens qui .vous (ont préparée. 
Cet EnÊint eft l'heutcus ptéiàgc 
Pu repos que |0us defîrez. 
Les pxemiets inftans de (a vie 
* Pe la diicorde & 4e l'envie 
Verront éteindre le flambeau* 
Il renveriêra leurs trophées» 
Ct 'leurs couleuvres étoufiR^es 
Senmt les jeux de Con berceau. 

Ainfi durant la nuit obTcute 
De Venus l'-étoile nous luit* 
favorable 8e brillant augure 
Pe féclat du jour qui la fakm 
Aîofi dans le lioit des tempêtes 
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Nous voyons briUei fux nos têu» 
Ces feux amis des matelots, 
Ftéiâge de la paâ profonde 
Que le Dieu qui cegne fuc Tonde» 
Va xendce à Tempiie des flou. 

Quel monftre de carnage avido 

S'câ emparé de Itlaivxrs? 

Quelle impitoyable Euménide 

De fes feux inkùc les airs ? 

Quel Dieu foufiSe eh tous lieux lâ gueae'i 

Et ièfflble à dépeupler la terre 

Exciter nos ûngfantes mainsl 

Mégère des enfen bannie » 

Eft-eUe au jourd'liui le genié 

Qui piéfide au ibct des humains t 

Arrête, Furie implacable , 

Le Ciel veut calmer Tes rigueurs» 

Les feux d'une haine coupable 

M'ont que ttop embrafe nos cœutli 

Aimable Faix * Vierge iacrée. 

Deicends de la voûte azurée » j 

Vicn voit tes^temples cdevex : 

Et lamene-au fein de nos villei 

Ces Dieux bienfiilûns & tiaaquillci 

Qnc nos cninfi8«ntibukvc& 

D • 
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Mais quel ibuffle divin xn'enâamme?, 
D'oit nait cette (budaine honeuc i 
Va Dieu vient échaufiFcc mon amc 
D'une prophétique fureur. 
Loin d'ici., profane Vulgaire, 
Apollon m'iorpire& m'éclatsef 
C'cûlui,jeIcvois,jelefenK 
Mon cœur cède à tu violence; 
Mortels, refpedtezfa préicnct. 
Prêtez l'oreille à mes accens. 

les tems prédits par la Sibylle 
A^eur terme font parvenus. 
Kous couchons au règne tranquille 
Du vieux Saturne 8e de Janus. 
Voici la (àflbn defîrée. 
Où Themii & fa four Aftrée 
Bitabliâint leurs (aints autels » 
Vont ramener ces jours infigncs , 
Où nos vertus nous rendpient digne» 
Du commerce des Immortels. 

V 

où fuis- je} quel iwiiveM mincie 
Tient encoc ibH fehs enekantev? 
Quel vafte , quel pompeux ^eâaole 
Trappe xaes yeux épouvantes J 
Un nouveau monde vient d'édoce . 
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Wnivtta (ê ceforme cncoce 
Dans les abîmes du Cahos: 
Et pour cépatec Tes ruines » * 

7e vois dés Demeures divines 
Deicendie un peuple de Heto^ 

Les Elemens ceflent leur guerre : 

Les Cieux ont repris leur azur. 

Un feu iàcré pùtge la terre 

De tout ce qu'elle avoir d'impur. 

On ne craint plus l'Herbe mortcllë« 

Et le Crocodile infidèle 

Du Nil ne trouble plus Its eaux; 

Les Lions dépouilfent leur rage j 

Et dans le m«me pâturage 

goadiflcnt arec les troupeaux*^ 

C*eft ainfi que Ja main des Parques 

Va nous £ler ce iiecle hçureqf 

Qui du plus iàge^es Monarques --- 

Doit couronner les juftes voeu3(«. 

Efpcrons des jours plus paifibles. 

Les Dieux jie fimt point inflesiblçi,. 

Ptti(qu'ils puaififent nos&r£iits» 

Dans leurs rigueurs le) plus auftcccs 

Sfuivent leurs fléaux làlu|aires> 

Sont on £ag( de vkucs biej)£iîtfi. . 

-D fî 
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Ce CSd dims une nuit pcoibode 
Se platt à nous cachet lès lois. 
Les Kois font les Maîtres du monde : 
Les Dieux (ont les Maîtres des RoiSt. 
Valeur» aéltvitéi prudence. 
Des décrets de leur providence 
Kien ne change l'ordre anêtéi 
Et leur règle confiante & sûre 
Fait (êule ici bas la mcfure 
Des biens 8c de Tadvetlué. 

Mais que £ais-tu » Mufe infenlie? 
Q\x tend ce vol ambitieux? 
Ofcs-tu porter ta penfêe 
Jufques^dans lé confcil des Dieux \ 
Képcime une ardeur pcrilleufe : 
Ne va point d'une afle orgueilleulc 
Chercher ta perte dans les airs s 
Et par des routes inconnues. 
Suivant Icare au haut des nues » 
Ccain de tonabet au fend des men. 

Si pourtant quelque eit>tst tittide 
Du Pinde ignorant les diStoura, 
Oppofoit les règles d'Euclide 
Au deibrdre de mes difêours r 
Qu*il r$ache qu'àutrefo» Yiigile. 
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Fît même aux Mufes de Skîle 
Approuvet de paieib ttanfpoitf s 
Et qu enfin cet heureux délite 
Peut feul des Maîtres de la Lice 
Immortalifct les accords. 
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A. M. VjiBB B D. Ç^ 

K Bbb' , chéri des neuf Soeurs > 
"^^ Qui dans ta Phîlofophîe 
Sçais faire entrer les douceuri 
Du commerce de la vie : 
Tandis qu'en nombres impairs 
7e te trace ici les vers 
Que m'a diâé mon caprice s 
Que £iis-tu dans ces delèrts 
Qii'enfiume ton Bénéfice ^ 

Vas- tu dès l'aube du jour , 
Secondé d'un pjomb- rapide». 
Eniànglanter le retouc 
De quelque liévce timide » 
Ou chez tes Moines tondus 
A t'ennuyec aifidus,^ 
Cherches-tu quelques vieux titten 
Qui dans ton ^reibc perdus. 
Se tcuouvcat fut leurs viues \ 
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Ma^U non » je te connois mîeusb 
Tu Içats trop l>lcn que le £ige- 
Be Ion loifîc fiudieux 
Doit £iire un plus noble uCige : 
£t jugement enchanté 
De la belle Antiquité , 
Cherchez dans Ibn lein fertile^ 
La Iblide volupté, 
•Ce vfai i rhonnêce^Sc i'utHc 

Toutefois de ton clprit- 
Banni rctceuc générale ., 
Qui jadis en maint écrit. 
BUfa la ûine Morale. 
On abuiè de ion nora^.. 
£e chantée d'Agamemnon . 
Sçut nous tracer dans ibn livre: 
Mieux que ChryCppe & Zenon 
Quel chemin nous devons iùivce. 

Homère adouci» mes moeut^ 
Par fcs riantes images. 
Séneque aigrit mes humeuv 
Par fcs préceptes fauvages. 
En vain d'un ton de Rhétcyyc 
£piâete4«fi)n leAeur 
Px^che le bonheur Tupic^fflc^ 
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Vy trouve un coofolateur 
Plus affligé que moi même» 

Dans Ton flegme fi muté 
7e découvre (à colère. 
7*y vois un homme accabla 
Sous le poids de fà mifeie. 
Et dans tous ces beaux difcou» 
fabriquez durant le cours 
De là fortune' maudite , 
Vous reconnotiTez' toujours. 
L'efclave d'Epaphrodite. 

Mais je vois déjà d'ici 

ïremir tout le Zenonifme- 

D*êntendre traiter ainfi 

Un des (âints du Paganifme. 

Pardon. Mais en vérité « 

Mon Apollon révolté 

Luidevoit ce témoignage * - 

Pour l'ennui que m'a coûté 

Son inrupottable ouvrage. 

De tout femblahle pédant 

Le commerce communique 

Je ne (çarquoi de mordant} 

De farouche fie de cynique. 

O le plailànt Avectin ' 
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D'anfbadaP^ïsUtio, 
Qui fe lia vaille ficfegeoe 
Pouc devenir à la fin 
Sa^c» comme Diogêne r 

Je be pccns point (>ouc vertu 
Les noirs accès de crifteiTe 
D un loup gacou revêtu 
Des habits de la ikgeSL 
rius légère que le vent 
Elle fuit d'un 6ux fçavant 
La ibmbre mélancolie , 
Et feGiuvebien (bu vent 
Dans les bras de la fblia 

La veétu du vieux Caton 
Chez les Romains tant pr6née ». 
Etoit (buvent, nous dit-OD^ 
De Falerne enluminée* 
Tou/oufs ces fages hagarr, 
Maigres , hideux & blaâid»» 
Sont ibmilez de quelque opprobce t 
Et du premier des Celàrs 
L'Aflàflîn £ut hoo&me Ibbté*^ 

Dieu beniflê nos d^vôtir 
LSeur ame eft vraiment loyale.. 
Mais jadis les grands pivou 
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De U ligue anti-Royale , 
Les Linceâzcs , les Aubtit « 
Qui contte les deux Henrîs 
Pcêchoient tant la populace » 
S'occupoient^u des éctits 
D'Anactéon & d'Hocace. 

Croi-moî » fai de leurs chaolôns 
Ta plus importante étudie 
A leurs aimables leçons 
Coniàae ta Iblitude. 
Et4>at Sonniog rappelle 
Sur ce rivage émaillé 
Où KeuiiU borde la Seine^ 
Revien au vin d*Auvilé 
Metec les eaux d'Hippocrfne. 



1^ 
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Confeiller d^Erat , & Intendant de$ 

Finances. 

"TX Igne & noble héritier des premières vertus 

^^^ Q,u'on adora jadis tous l'empire de Rhées 

Vous , qui dans le palais de l'aveugle jplutus 
Osâtes imcoduixe Aftféc. 
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lils d*iin pae fameur , qui même k nos Fcondeua 
Far ù dextérité fit refpeacr (on zèle ; 
Et nouvel Atticus f(ut captiver leurs cœurs ^ 
En demeurant fujet fidcle : 

Aenqncez pout un tcms aux travaux de Thf mis. 
Venez voir ces coteaux enrichis de verdure, 
,Xl ces bois paternels , oii Tart humble & ibumis 
Laiife encor régner la nature. 

Les Hyades , Vertumne Se Tliumfde Orion 
Suc la terre embralSe ont vciie lents largcilcs: 
Et Bacchus échappé des fureurs du lion , 
Songe à vous tcaic'ics ptomeiTes. 

O Kîvages chéris !. Vallons ùmcz desCieuz, 
B'oùi jamais n'approcha la iridelTe importune > 
£k dont le poÛèilèur tranquille & glorieux 
Ne rougit point de (à fortune ! 

Trop heureux » qui du champ par Tes pères laiUif 
Peut parcourir au loin les limites antiques s 
flans redouter les cris de l'orphelin chaflé 
Du fein de Ces Dieux domeftiques. 

Sous des lambris dorez Tin/ufte ravifTeur 

Entretient le Vautour dont il e(i la vidlime. 

Combien peu de mortels connoiûent la douceuc 

D'un bonheur pue & i(gitijnçt 

7ouiirez 
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Touîâ» en n^m 4c ce liei finioiié. 
Lecalmc&i'kaôceiicey tleonent leur empicei 

N'y cortomjit. point l>ir ijiiîOA rdpMRi 

•« 
Pan , Diane , Apottoû , Tes Faunes , les Sylvains 

ICHplent ici vos bois , vos vergers , vus montagnei. 

I^ ville eft le fejour des poo£uies hunuias. 

Les Dieux régnent 4aas lès campaenop^ 

C*efl-Ià que Vbomàstippteaâ leurs myôèrés èietii 

Et que contre te (brt'munirirant ùl foibîcflc , 

Il jouit de hiUïtiëmt 6c s'abtebvd à longs fralcr 

Dans les ibottcr dt tir ûgelKr. ' 

» 
C*eft.Ià que ce Ronhrin , dbiit flÊfù^iéhit voU 

I>*uh joug pte^ ccttâiri faûv* ' fr KiSplitoque i 
Fonifioit Ion coeur dans Tétud'e dj» lofs » 
£t du Lycée & d« A»ftiiqtfe. 

Libre des foins publiqs» qui k fiûiôktfMgvcff»^, 
Sa main du Coofutat laifinj» allaiésmcs^A -- 
£t courant à Tid^tc « il ii Mt tai i i^Gi' - ; r 
Les fruîù4k VMXsic #iMheiitfr 
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ODE iV. 

ji MOKSIEVR D'VSSF. 

^Spthné'^ûUtlccvIc d'exemple " 
Aux canjrs de la vertu frappes « 
Qui fans guide af pu de (bn temple 
7canchir les cheiàios efcarpez : 

Cher d'UflX , quelle inqûitudfl 

Te fait une trîÔe habitude ' 

. DftS ennuis & de la doulcuci . . 
Et miniftce de ton fuplice» 
XOut^uoi par un Ibmbte capdcf 
Teux-tu (èconder ton malbeuc ^ 

Gha0î?. jpet jennai volontaire » 
qui tient iOR «rpcit dans les fcn • 
Et que dans une ame vulgaire 
9ette I*épteuTe4es ceven. 
ïai tête au malheur qui t*oppcîm& 
XJv'iinè'erpètance légitime 
Te muniffe contre lé iôrt. ' 
L*aît û&it. Uneliorrible tcmp^tt 
Aujourd'hui gronde iur ta; tête 9 
Demain tu fietas dans le port. 

Toujours la mer ji*e(l pas en botte 
Aux ravage» des aquilons * 
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L I V'^BkE OII. 
Toujoun !ci mncM. pic leur KMiv ^'-"^^ '^'^ 
Ke deiplent pas. iio»valoni«^ • < :..'■*..• j .. ..» 
Les diigiaccs deiclpetécs-» ~ 
Et de nul elpoir tempexécé 9 • ' ^ 
Soat afitcniês à (butenic. 
Mais leur charge s&nioiasinpMlMie 4 
Zxxfqu'on gémît d'une.^lialbctt0ift:: '^ 
Qja'on cfpcic de i(me 6oJ» 



tJtt joar le ibuc! qui te ronge» . 

• * * 

£o uQ 'doux repos tunshtmé , . 
Ke iêia plus pour toi qu'on, fopgc 
Que le réyeil aura €aimî« . 
Eipoe doiu^vec courage. 
Si le Pilote craint l?orage 
Quand Neptune enchaîne les fl^tsj 
X'cfpoic du calme le caffuce . . 

Quand les f«ntsacU.nuë obibuKt 
Glacent k cœuc d^ Matqloo. 



Te fçai qu'il efi permis au iàge« 
Par lés difgracei combattu » 
De (bùhaiter^poucappjktiag^ ; 

La fortune après b vertu.» ,-\ r . 
Mais dans un bonheur (ans mélange 
Souvent cette v<tttt ft change 
En une honteailê langueur. ^ 

Auiouc de l'aveugle lidticifil *• - 

E» 
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MaicliemJ'oigiifil ^ htmiMb » 
que fuit la duxe\tr4utmu.' n ;.. 
• 
Kon que ta ûgéiTç ênàomni 
Au tems de tes pcQfperitcs» t. 
£ftt^dk«L^0iie:ià£GBtmic . 
Pac de dur«iMiHMfck t ;^ 

Nî que ta vertu {X» fidellc 
Eût januis choifi pour modèle 
Ce fou fuperbè 5e tenebceos » 
Qui gonâé d'Une fieité Balte, 
tl*a jamais ni d'autre difgrâce ' 
Q^e de n*être point maïheureuj* 

Maïs û les maux de k trtftelfe 

Hous ibiir ies i^couts fopetffuf « 

Quand des botirt» delà iâgdftf '''-'' •-''^^ 

Les biens fte itotii onf pditft ektfiiiry' ' ^^ "^ 

Ils nous font troftfér' p ï tts <faètomt<f - - -^ ■ 

Notre félicité préfente» 

Comparée au«Mf hetii ftitÊf % , ^ ' • 

Et leur influence thigfqtte 

Réveille un bonHeiirffthargi<|tte» 

Que tien n'a jamais Hia^étlÉ* . • ' : .^ 

** . %• ^ r ■ ■' ■: •', . ■ .' f 

Akfi que le CQi|f t dts ai«iSes / . 

Se forme des jours. Ai dss HMÉft* . . 

U cercle àtao^jMMtÊr./.rji i\ 'c.>'Ui 
«3 



LIV RE IL 
;.. &rpaai^'âJS Joft icà'jenaaltk 
" Le crcfpac un ôcdËréqùitaUe 
Ecnd Tanà Fautie pttfiuUe; 
Et dans ces ioégalicet ** 
Soufrent (à SagdTe ikpr&ne - 
Sçait tirer notre bonhcui mitaê 
Dnfiâb.de.nos€abmit»^ : , :1 

Touiquoî d'une plainte importune 
Fatiguer vainement les airs ^ 

Aux ieux cruels de la fortune 

« ■ . Ji 

Tout eft fournis dans l'Univctf. , 
Jupiter fit riiomme femblable ' 
A ces deux Jumeaux que la fable 
Plaça jadis au rang de Dieux ; 
Couple de Déïtez bilane , 
Tantôt habitais du Tenace^ 
Et tantôt citoyei^d«^Cietix.. . 

Aîafi de douceurs en Tupliçes 
Elle nous promené à îbn gré. 
Le (èulremedosHfes caprice» 
C*câ de s'y tenir préparé : 
De la voir du même vifag^ 
(Qu'une courUfane volage « 
Indigne de nos moindres (bios*. 
Qui nous trahit par imprudence^. 
Et qui revient pat ioconftancc, 
LocT^ttC jioui y j^nion» le moins 
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O D E V, 

A M. _ Di^c à P^' 

S^i ,L ^*' . r. , . - 

Tragadie de Débota. 

rr^ Andis que dans fa ibllcude 
•^ Oii le def!in m*a confiné, 
7*cndocfpac.la douce habitude 
D'une oifive & facile étude 
L'ennui dont Je (uis lutine. 

Un fublime efifoi K noiefie 
A la couc des Soeutsd'Ap^loa. 
Et bientôt avec Melponiene 
Tu vas d'un.noiureau phénomène 
Eclairée le ùcii Vallon. 

O que ne puis- je , Tut tes ailes 
Dont Dédale fut pofièdèut , 
Voies aux lieux oii-tu m'appelles ; 
Et de tes chan(bns immortelles 
Faitaget Taimablé douceur! 

Mais une invincible contrainte 
Malgré vasÀ &st Id mei pas. 
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Tu (cals qôel eu À îabyrimht » 
Et que pour aller à Cocinthe 
ÏA défît icul ne ibffif pas. 

Toutefois les fioicks fokécs 
Commencent d'abcegec le ^oux i 
Veitumne a changé ies livrées » 
Et nos campagnes iaboucées 
Me flattent d'un pcochain cetouc» 

Déjà le départ des Pleyades 
■A fait retirer les Nochers. 
Et déjà Ils triôes Hyades 

Forcent les fritlçures Dryade» w ^ . 
De chercher l'abri des rochers* 

Le volage amant de Clytie 
Kc caceilc plus nos climats. 
Et bîentét des monts de $cy tie 
Le fougaeusépoux d'Orithie 
Va nous ramenei les fcimats. 

AInfi , dès que le Sagittaire 
Viendra tendre nos champs defeiis > 
J'irai » fecrct dépofitaire » 
Tris de ton %et Ibliiaire 
7ouir de tes i^vaas concetts. 

En attendant , puiflènt leurs charmsi 
Appaiiânt le mal qUS t*aigrit » 



si O D H $•♦ • : 

Diflipet ta vatoet alannc» 
£t tatic U fource.des latmet.'^ 
D'une épou(è qui u chcdti 

TcfyA que la ûévtt & 1* Automne 
Eounoient metttc Hetcote aux aboîs^ 
Mais 11 ma coiijeftute eft bonne, 
La &évK dont ton coeur friflbnne » 
£ft la plus Ôcheufc des trois. * 



ODE Y I. 

ji LA FOR TV N É. 

T? Ortune » dont la main coûtonne 

Les forfaits les plus inouïs. 
Du aux éclat qiiî t'environne » 
Serons-nous toujours éblouis ^ 
Jufques à quand , ttompeufe Idole». 
D*un culte honteux èc frivole 
Honorerons-nous, tes Autels.?. 
Verra-t-on. toujours tes caprice» 
Conlacrez par les facrifices, . 
Et par l'hommage .des Mortçls \ , 

Le Peuf>le dans ton moindre ouvrage 

Adorant, la profper ité « . 

Xe nomme grandeur de courage > . ^ 
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Valeur * pnidence , fttmcté. 
Du due dé vetta iiiptêrae 
Il dépouille la vette même 
Pouc le vice que tu chéiii : 
Et toujottcs fes fmiffcs nuxîmes * 

Erigent en Héros Ifubliines ' - 

Tes ^us coupable^ Êiyatii. 

Mais de quelque lîipecbe tiue 
Dont ces Hetoi foîcat revêtus , 
Prenons la. gaiCon pout arbitre , 
Et cherchons en eux leurs vertuSi 
7e ny mwt qu*eitnva^née • - 
f oibleflè , injuftîcc , aiiogancv« 
Ttahifôni , lîxeur» , emautci» 
Etrange vAiu , qui ft^ forme 
Souvent de lUiSriMblagellioinJf 

t 

Appren que la 6ule Sageife 
Peut faite 1^ He^oç Pi^Ç^'fl. • , 
Qu'elle ?oit toute la ba^eflc 
De ceux que ta faveur a faits ; 
(Qu'elle n'9fig^ point Ir ^oçca 
qui nait d'une tnjufte ^î£Wic« 
Que le fpct tempoite pour «ux s 
Et que devant ics yeux Stoïque» 
Leurs vertus les plus bécoïquca 
Ke iônt que des ctimes heuieux. 



Quoi , Rome & l'iulic en Gcadcc . 
Me feront honocec SiUa }. 
7'admkccai dans Akzaodrç 
Ce que i'abhççce en AttHa t 
TappeUecai vertu ^ecdçfç 
Une vaillance meunuiece , . 

Qui dans mon fang tcempe ta mains $ 
Bt je pourrai forcer ma bouche 
A louer un Herov farouche ' 

Né pour le malheur des humains^ * 

.* > : ... 

Quels traits ipe pcefenfeent .vos £ifte&». . \ 

Impitoyables, conquetaos \\. 

Des voeux outres* des projets vaftes é 

Des Rois vaincus par des Tyttfii; 

Des murs qi|^ Âa â4«^ »ivagp ; 

Des vainqueurs fum»s4« f«»i»l8t il. U 

On peuple au £et abandonné : « 

Des meces pâles & lânglahtec ^' ^= • ^ ' ' ^^ 

Aicachanneurs filles tcembùqtfil^ ^ "^ 

I 

Des hcas d'un Soldat efené; 



Tuges infenfe^quejmiusroamfei^ ' 
Mous admiroa«'<i^4àls exptoils^ ' ' 
£ft-ce donc le màlheutdes Hoinmo^ 
Qui fait la vertu des grands Rois ^ 
Xcur gloire féconde en tuînes ». r ' 
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Sam le ineuctre & (ans Ici Sigint» 
Ke fçaMioîtdle fubiîftèc } 
Images dei Dieux fut U terre « 
£ft-ce pat des coups de tonnerre 
Que icuc gtandeuc doit éclater ? 

ifaîs je vtux que dant les alarmet 

B.eOde le (blide honneur. 

quel vainqueur ne doit qu*à Tel arme^ 

Ses triomphes 8c fon (>bnhcur .^ • 

Tel qu'on nous vante dans rhiûoire'i " 

Doit peut-être toute ià gloire 

A la honte de fon rival. 

L'inexpérience indocile 

Du compagnon de Paul Emile 

' • , • 

lit tout le fuccès d'Annibal. . . 

♦ 
Quel eft donc le Hems ibHde 
Dont I9 gloire ne (oit qu'à lui i 
Vtfï un Roi que l'équité guide » , . 
£t dont les verti^iàot l'appui: 
Qui prenant Titus pour modèle 
Du bonlieur d'un peuple £dele 
Bait le plus chec de fes ibuhails: 
Qui fuit la bafle flatterie : 
£tqui,pcreideiàBairie, . , 

Compte iMioucs pacfcibîea&il»»^ 
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Youi » chez qui la gueniece audace 
Tient lieu de toutes les rectui» 
CoDcevcE Sonate à b pldoe 
I>a fiec meucttîa de Clitus : 

• • • 

Vous yctces un Roi ceipeéUble » 
Humain » généreux , fquiuble» 
Un Roi digne de vos Autels. 
Mais à la place de $octate 
Le Êimeux vaînqueut de rEuphsate 
Seta le decniec des ntoitets. 

r 
Ê 

Héros cruels & fimguinaires , 
Ceflcz de vous en ôrguèilHt 
De cet lauiiets imaginaires y 
Que Bcllone vous fit cuefflttl 
£n vain le defttuâeut apw 
De Marc Antoine & de Lépid« 
Rempliflbit l*UmveR d'hotrenfs : 
Il n'eiit point eu le mm il'A«g«ft« 
Sans cet Empire henceux 8c jUAo • 
Qui fit oublier Sa f oMts. 



Montrée - nous » gnenicis magHMioBei» 
Votre vcrtoalamaoïit fan |Bnc 
Voyons comment nBOecMs^lbUiinfii , 
Du ibtt iôutiendrom le letobc. . .' l 
Tantqacl<iweuc vomfeBoildè* - ./J 
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Vous êtes les maîtres du monde $ 
Yotce gloire nous éblouit. 
Mais au moindre revers iuneÛe 
Le mafquc tombe : l'homme ceÛe^ 
Et le hccos s'évanouit, 

L'e£Fbtt d^une ?ertu cataBume 
Suffit pour faire un<CNiqiiauBtt 
Celui qui dompte la fbnunc* 
Mérite feul le y m de Gtiads . 
Il prend (à volage ai&âance 
9tms tien padte de la amfitau» 
Dont il vit fes honneurs accrus : 
Et h grande^Jifle ne s'altère, 

Hî des triomphes de Tibère » 

Ki des^iigracesdeyatuk. . 

La joyelmpradente 8c légère^ 

Chez lui ne trouve point d'accès : 

Et ùl crainte aflive modère 

L'yvrciTe dés heureux fucc^s. 

Si ta fortune le* travecrè , 

Sa confiante vchu s*exercé 

Dans fes obftacles paiTâgéfrs. 

Le bonheur j^t âVdîr Ibh Cêf ttic : 

Mais la fageflè cft tcfujoots fetifte, 

Eilesdeftinîtûujoutslegctft; 'J ' ' " 
Tome /, ' 
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In vain one fiece Déefle 
jyEaét a ceiôlu Ut moct, 
Ton fccouo^ pulflante Sagedc^ 
Triomphe des Dieux & du (on. 
JPar toi Rome apcb &a naufrage • 
Iniques dam la mues de Canhage 
Tcngea le iâBg4iefes gucKkis. . 
Xt fui^ant tes divines tiaces > 
Vit au plus foct de Ces dt%ncei 
Cban^ fts cypcès en lauci». 



ODE VII. 

AVNE rEVVE.. 

« 

QUeUeTpeA Imagînaîce 
Pouc les cendres d'un .époux a 
Tous cend vous-même contcalcs 

• • • 

A vos deftins les plus doux ! 
Quand là couife hxx botn^ 
far la fatale journée 
Qttfl le mit dans le tombeau | 
Ycnfix^vous que l'Hymenée 
sas étdntiiw flambeaii | 



LI V&B II. 

pourquoi ces Ibmbies tcncbio^ 
Dam ce lugubie léduit ? 
FDuiquoi ccs.6laitez fanebm» 
Plus aâxeuics que b nuit t 
De ces noies objets uoubIéc>. 
Triûe & uns ceflè immotéç 
A de fisvolcs ég^tdt, 
Perez-vous d'ua Maufialéo 
Le plâiûc de vos fcgacds. 

Voyez lèrGraces fidclles » 
Malgré vous, fuîvce vos pas » 
Et voltiger autour d'elles 
L'Amour qui vous tçnd les but* 
Voyez ce Dieu plein de charnaei • 
Qui vous dii^ les yeux en larmes i 
pioutquoi ces ploitsfuperâus i , 
Pourquoi ces cris , ces alarmes! 
Ton époux ne t'etitcnd pluib 

A ù trille dcftiflée- , 

C*eû trop donner de regrets t 

Par les larmes d'une année 

Ses mincsfont iàt]$£iits# 

De la célèbre Main&ne 

Que Tantiquité nous pcânt » 

M'imitez point k dé^oAi » 

Fi 
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Ou pout l'honneui de FeuotiM^ 
Iinltez.Ii jufçiu'au bouc 

Les Chroniques les plus ampfei 
Des veuves des pitmiers tcms. 
Nous fbumiflbit peu d*exeiiiplei 
D'Aneœiiès de vîngi ans. 
Plus la douleut eft llluihe , 
' Et plus elle fert de lufttc 
A leur amoureux câôt 7 
Andromaque en moins d'un Luâcc 
- Remplaça deux fois Uea»r. 

De la veuve de Sichie 
L'hiftoire vama hk ptut. 
Didon m^nHMMÉacitéc 
Au chai;d*un amant icopipeiK^.. 
Mais l'imprudeott a^tulk'- 1 - ' - 
N'eut à iè {«aiMlit qvtMi'dlCi ' 
Ce fut là faute an on HMt* ' - 
A quoi ibngcoit cette belle 

De pcendce un amant dévotV 

• 

Pouvoit-elle mieux atMi^éie 

De ce pieux voyageur/ 
Q.ui Aiyant (à ville en cendte; 
Et le fer du Gtcti vangeM i : - 
Chargé des Dieu&éiteatta, 
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L.I^VRB lï. 
Bâvit (on fett l U fiifflc , 
Tenant fbn Fils pac la maiai 
Sam pcendte gatde à û FemiMi 
Qui iê perdit en chemin ) 



• 



Sous un plni iicuceux aufpiM 
La Déeife des Amoias 
Veut qu'un nouveau iàctifice 
Lui coniâae vos beaux jouis. 
Déjà le bûchct s'allume , 
L!aucel briHe, l'encens fume , 
La viâime s'embellit : 
L'Amour même Isi confùme > 
Le myftere s'accomplit; 

T^t coni})]» à l'allegrefTe 
2>e cet inftant (btemnel 
Une riante jeunclTe 
Tolitre autour de raiitei; 
Les Grâces à4iemî':nuës ^ 
A ces danfés ingénues 
Mêlent de tetfdçes accens-.t : 
Et fijr un thtône fïfi nu$& » 
VcQUi reçoit vetce encens.^ 
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ODE VIIL 

A M. VABBB DE CHAUI^JLV. 

nn Ani' qtl^a doté Piiiffiience 

D'un aÛM propiie 0t ^oiuf , 
Malgré moi de ton ablènce 
7'aj fupporté ksdégoûttk 

7c dilbis : Je lui pardonne 
De préfêcec les beauté» 
De Pales & de Fomonc» 
Au tumulte des citez. 

Alnil Tamant de Qlicene 
Epris d*un repos obfcur ». 

• :i \ ."'••£ 

Checchoit Tombre lolicaite 
Des rivages du Tibuc. 

Mais aujourd'hui qB*cn nos plaliM»' ^ 
Le chien brûlant de froctîs 
De Flore aux dotiéès baleinei ' ^ ' ' 
DeiTechc les dona^ chéris t 

Veuz^tu d'un aftre perfide 
Rifquerles âpres chaleurs t 
£t dans ton jardin aride 
déchet aîoii que tes fleui»^ 
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Crot^iDoî j fui plutôt l'exempte 
]3e tes amis cazaDÎeis, 
Et cevien goutcc au Temple 
Uombce de tes matoniecs. 

Dans ce falon paciûquc 
Où préiîdent les neuf Sonm-» 
Un loîfîr phitolbphîque 
T*ofifie cncoi d*auttcs donceu»* 

lÀ nous trouverons ans peine ^ 
Avec toi le vecte en main , 
L'homme, apcès qui Diogéne 
Coumt û long-tems^ en vaille 

£t dans ti donc* «Htgrelfo 
Dont tu ffais nous abieàvie('» 
Kous puifetons la Saffd^ ' • 
Qu'il ehercha iànfrta tMuvefi 



O D E IX. 

A Mon fie ur le MarquiS: Âfi /* 
FAR E. 

T^ Ans la totste que je mé trace ^ 

La Fatie ,' daigne m'éclaircr r * 
Toi, quidaniîesièntieQdllQcact' 
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Miithes- iàns jamais t*égacet «^ 
Qui par les leçons d'Ariftippe 
. De la (àgefle de X^hcyfippe 
Al (ça coniget l'âpteté ; . 
Et Mlle qu'aux beaux joues d'Aftié< j 
Hous monuet la vertu parée 
Des attiaiis de 4a volupté.* 

Ce feu (àctéqueProméthée- 
Oià décobet dam les Cîeux « 
La caifoo à Thomme apportée » 
Ix rend ptefque femblable aux Dieux* 
Se pounoh-il , (âge la Fate , 
- Qu'un ptéfent id nable 8c fi cace 
De nos maux devÎM J'iaftamctitl.- 
Et qu'une lumjeie divine. 
P&t jamais être l'oclgiiie' 
D'un déplorable aveuglemcMl ' 



L'orlqu'à l'époux de Pénétope 
Minerve accorde ibn^iecoue^v 
Xes Leftrigons .& le Cyclope 
Ont beau s'armer contre fes jouci* 
Aidé de cette intelligepee » 
Il triomphe de la vengeant. 
De Meptime,eavain coumuc^ 
Sai elleil brave Ici carciks 



/ 
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Des Sirènes eochameceiTcs p 
Et les Ueuvages de QucL 

De la vettu qui nous con(ècve« 

C'eft te fyttiboliquc tableau. 

Chaque mortel a iâ Minerve 

Qui doit lui ièrvir de âambcaOé • . 

Mais cette Déité propice 

Marchoit toujours devant Ulifle, 

Lui fcrvant de guide ou d*appui : 

Au lieu que par l'honame conduite^ [ 

Elle ne va plus qu'à fâ fuite 

Et fe précipite avec lui* 

Loin que la taifim nous éclaire 
Et condutiè nos aftloiis , 
Kous avtfns cteuvéf b« ^'en hkt 
L.'Orateut de nos pifilëhs. 
C'jcft un SépHifteqiri nous {outs*? 
Un vH com^Iaffànt , qui (è loue 
A tous les fous de l'Univers » 
Qui s'habillkns du nom de Sages » 
La tiennent' fens'ceitê il ïeuis ga|es 
Pour autotiièc leurs" travers. ' 

C'eft elle qui noua £aï acccoirc 
Que tout cedç à i^<W P^UVOtc: 
Qui nottttit DotEe|;^9ClM« 
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De VjvtcSt d'an hux (çavoit: 
Qui par cent nouveaux fttatagêmei 
Moue mafquant (ans cefle l nous-mcmci» 
Xamii les vîtes nous endôtu 
Du fucieux £ak un Achile, 
Du fouibe un polinque habile,. 
£t de VAthét un efpnc §oiU 

liais» vous Mfortels ,qui dans le mondfc: 
Croïant tenir les pcemiérs rangs t. 
Ilaignes Tignorance profonde. 
De unt de peuples differens »< 
Qui confondes avec la brute 
Ce Huron caché ibus là hute » 
Au icul snûlnâ; piefcitte cedoit t 
Satlcz : (^ud eâ. te jaoinftbacbiift 
D'une taiibn qui vou» ég/ut.. 
Ou d'un inftinâ qui le conduite 

La Mature en trelbrsfttdle. 
Lui fiit abondamment uouvei 
Tout ce q|ii lui peut être ufil9«. 
Soxgneulè de le confeiyci. 
Content du partage modefic 
Qu'il tient de U bontf eélefte. 
Il vit (ans troubla 8c fans tatiaU 
Et il ibn clioSMliiiitfiaft. 
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QuelqacS/bieiis , dont L*£urope abuii^ 
Ce ne ibnt plus ici biens pouc lut» 

Couché dans un antic cuAique« 
-Du Môtd il bcave la rigueut « 
Et noue luxe AGatique 
N'a point énervé la vigueuc. 
Il ne tegcece point la perte 
De ces arts , dont la découverte 
A l'homme a coûté unt de foins » 
Et qui devenus neceiTaires 
N'ont fait qu'augmenter nos mi0rei 
En multipÔant nos beibrns. 

Il méptiiè la vaine étude 
I^un f hiloibphe pointilleux , 
Qui nageant dans l'incertitude 
Vante (on içavoit merveilleux 
Il ne veut d'autre connoîltânce 
Que ce que la Toute - puiiTance 
A bien voulu nous en donneri 
Etfçaitqti'elle'Méa les Sages 
Fout ptofitcf'de fes ouvrages 9^ 
Et non pottc les examiner. 

Ainfi d'une eneoc dangeceiiCe 
Il n'avale pQltit;le,poifi» : 
•Et noue cl|UNé toMbicttâ 
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lU'a point ofiufqaé ù caifbn s 
U ne fe tend point à lui m^ti 
Le plege d'un adrait fyftême 
ïouc fe cacher la vetité. 
Le «cime à 6s yeux parait crime , 
•Et jamais cicn d'illégitime ' 
Chez lui n'a pds Pair d'éqahé. 

Maintenant , fertiles contrées > 
Sages mortels 9 peuples heureux 1 
Des nations hypabotées 
plaignez raveugletncat aflTreus : . 
Vous , qui dans la vaine noblclTe , 
Dans les honneurs , dans la molc& 
fixez la gloire. & les plaiûcs : 
Vous » de qui l'infâme avarice 
Xcomene au gré de Ton caprice , 
Les inlàtiables defîcs. 

Oui , c^'eft toi , mouâre dlieftaUe # 
Superbe tyran des huipaiM». 
Qui feul du bonheui y^^iê^ 
A l'homme as fermé lexheiya^ 
ïour-appailèr ià foif ardente, ' 
La terre en iôîiMt abondante^ - 
Feroit. germer l'or fiwflba pois . 

Xlbtûled'unfeirïÎQi MttfeilB93 ^ .ci. :'d 

Moins 



t. 
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Moins rkhc de oe qu'il poffcde < 
QucpauVic de ce qu'il n*a pas. 

Ah ! û d'une paurreté dure 
Nous cherchons à nous aflffancMr, 
RapprochoBs-noHs de la nature 
Qui fiule peut nous enrichir. 

Forçons de funcftes obôacles; 
Kcicrvons pour nos tabernacles 
Cet oc, cesruWs, lîesmftattx: 
Ou dans ie icin des mers avides 
Mettons CCS richeifis perfides. 
L'unique élément de nos maux, 

< 

Ce font la. les vrais facrîficcs 
Par qui nous pouvons étoufct 
Les (êmences de tous les vices 
<iu'on voit ici bas triompher. 
Otcz l'inteiet de la terre » 
Von» en eztietez la gtiefte ; 
L'honneur centrera dans lés droits t 
El plus juftes que noos ne (bmmes , 
Nous verrons regnfcr chez les hommiQ» 
Les mœurs à la place des Loix, 

Sur tout réprimons IcfiàUtles 
De notre curiofité . 

Source de toutes 009 4»)ies » 



7J 
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Mete de nouic unité. 
MoiM enoDS dam d'éfialflb ombrei» 
Où ibuvcnt nos lumicres ibmbccs 
He fenicnt^u'à nous éUouk. 
Soyons ce que nous devons être { 
Et ne pecdotts point à coanoîtie 
Des jours defilnez à joitk* 

CD E X. 

Snr la Mort de S* A^ S. Monfiigneur 
LE PRINCE DE CONTI, 

arrivée an mois de Février 170^. 

n Euples, dont la douleui aux larmes obftinéc 

De ce Ptinee cherî déplote le ttépas , 
Approchez : & voyez quelle eft la defiioée 
Des grandeurs d*ki-bas. 

COKTI n*eft plus, âCid! Self citas, ibaeounge , 
La lûbÛme valeur l le zete pour (on Roi 
K'OAt pu le garantir, au mîtieii de ion ige, 
De là commune loL 

H n'eft ptos.! & les Dieux en des tems fi funeftes 
K'ont £ii( que le montrer au» têgacds des jnoct A 
OOQmettons-nous. Allons porter ces tsiâes Kftcs 
AupicddciCMiliilMilk 
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Elevons l fa ceadr« un moiAtflfkeBt eelèbie» 
Qiie le /our, de la nuit eœpcunie le» couleuis» 
Soupirons 4 gémiflbos fut ce tombeau funebie » 
AuoflS de nos pleuOi 

Maif que dis-je? Ah 'plutôt à (a yettu fuptiSme 
Conlàetons un hommage & plus noble & plus doux* 
Ce Hctos tfcÔ point mott. Le plus beau de hiî-mtoc 
Vît encor pacm! nous. 

^ qu'il eut de mortel s'éclip(è l notre YÛë. 
Mais de fcs aélions le vîfible flambeau , 
Son nom , (à renommée en cent lieux épandue i 
Triomphent du tombeau. 

En* dépit de la mott* l'Image de (on ame , 
Ses talens, (es vertus vivantes dans nos coeurs» 
^ peignent ce Hens avec des uaits de flame 
De la Parque vainqueurs. 

Steinkerque , oà (à valeur rappella la viétoire, 
Nnvinde, où Tes efibrts guidèrent nos exploits y 
£tctnilènt (à vie , aulfî bien que la gloire 
De l'Empire François. 

^e murmurons donc plus contre Iesdeftinées« 
Qui livrent (à jeunefTe au cizeau d'Atropos ; 
£t ne mefurons point au nombre des années 
La courfe des Héros. 

G 2 
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roui qui compte Ici joins d'une vie iauttle, 
L'Igie 4u vieux Fiiam paflè cdui d'Hcébc : 
Ibut qu^compte letfaîu» les au du ^nme Achille 
L'égalent à Ncftoc 

Voki , voici le ccms > o& libie de contiaiote 
Ho8 voix peuvent poui lui fignalec leun accent. 
Je puis à mon Hoot » iâm baflèiTe & iàos crainte • 
Prodiguée mon cnoeni. 

Mules , pzépaiex-lui votre plus ciche ofirande. 
Placez lôn nom fameux entre les plus grands nomi. 
Rien ne peut plus £ana rimmottclle guirlande 
Dont nous le couronnons. 

Otii , cher Prince , ta moit de. tant de pleurs iliiv|c, 
Met le comble aux grandeurs dont tu fus revêtu $ 
Et (àuve desicueils d'une plus longue vie 
Ta gloire 8c ta vertu. 

Au faîte des honneurs, un vainqueur indomtablc 
Voit fouvent Tes lauriers fe flétrir dans Tes mains. 
La mort , la. feule mort met le fceau véritable 
Aux giandeurs des humains. 

Combien avons-nous v h d*éIoges unani mes 
Condamnes t démentis par un honteux retour) 
Et combien de Héros glorieux , magnanimes « 
Ont vécu trop d*un jour } 
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Du midi jufqu'à l'oiific on vaatoitce Môflaïqiier 
Qai remplit tout le Mord de tumoite & de ûng.. 
Il fiiît. Sa gloire tombe» & le deftin Iw n^ue 
Son vctiuble rang. 

Ce n'eft pluice Héros gnîdé par la viOoire 
P^r qui tous les gaerriers altoient £tie effacez. 
C'eft un nouveau Pyrrhus, qui va groÛîr l'hiftoire « 
Des fameux infisi&z. 

Ainfî de iês bîenâits ta fortune fe venge. 
Mortels , déâons-nous d'un (brt toujours beareux f - 
£1 de nos ennemis « (bngeoos que la toUange 
£ft le plus dangereux. 

Tadîs tous les humains errans à l'avanture 
A IturûuvageinftinA vivoient abandonnez* 
Satis£iits d'aiTouvir de l'aveugle natutc 
Les belbias cffcenez. 

La ralfbn fléchilTant leurs humeurs indociles» 
De la focieté vint former les liens : 
Etbiemôrraflembla fous de communslafîlci 
Les premiers citoyens. 

Pour aflurer entre eux la paix & rinnocencc». 
Les Loîx firent alors éclater leur pouvoîL 
Suc des ubles d'airain l*Audace U la Liceace< 

Apprirent leur ttcyoif. > ^ 

0.3 



£o O E $> 

Maii'ii feHoît ««« P«« étonnée le crime 
Toujoun «mue Ict Loix pconapt à fc tévoUa , 
Qiic des cyicfe te?étui d'un çauvoit légitime 
La filTcnt cefpeâer.. 

Ainfi poac k maintien de ces Loîx (alutaîtes ». 
Du peuple entre vos mains le pouvoîj fut remis , 
Kois , vous fûtes élus facrcz dépoûtaires 
Du glaive de Thémis. 

Pniflc en von» U vertu fiiire luire fans cefle 
D< U Divinité les rayons glorieux! 
Parttge* ces tributs d'amour & de tcndtcffe 
Qiie nous ofl&ons aux Dieux*' 

Mais chaflcx loîn de. vous la baffe flaicrie , 
Qui cherchant à fouiller la bonté de vos moeurs» 
Par cent détours obfcurs s*ouvrç avec induûrie 
La porte de vos coeurs. 

Le pauvre eu ï couvert de fcs rufes.oblîques. 
Otgueilleufe , elle fuit la pourpre & les faifceaux. 
Serpent contagieux , qui des fonrces publiques 
Empoilbnne les eaux. 

Craigne^ 92e de fa voix les trompeufes délieet 
H'allbupiffent enfin votre fbible raifon. 
De cette enchantereffe ofez , nouveaux Ullffes». 
SLcjctter le poilba. 
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Hemefis vous obfècve , & &emh de bla({)h£ffln 
IX)iit cougit à vos yeus L*aiiDable vérité. 
H'attifcz point fiic vous , nop éprâ de Yous-mêmei », 
Sa tctuble équité. 

Oeft elle dont tes yeux cettaîns.» inévitables* 
Percent tons les ceptis de nos coeucs iniènfae. 
Ec nous lui cépondons des éloges coupable»: 
Qtii nous (ont adieirc& 

Des chiltimens du Ciel implacable miniftce » 
De l'équité tuhie elle venge les droits. 
Et voici les an^ts dont fa bouche finiâcc 
Epouvante les Rois. 

Ecoutes, & tremblez» idoles de la teire ». 
D'un encens ufurpé » Jupiter eâ jaloux. 
Vos âatteuts.daos les mains allument le tonneua 
Quti'éleve fiiLvous, 

Il détruira leur culte , il brilèra l'Image 
A qui iàcrifioient ces hw adorateurs i 
Et punira fur vous le déteftable hommage 
De vos adulateurs. 

Moi, je prépareratles vengeances celefiei. 
7e livrerai vos jours au démon de l'Orgueil , 

.Qui par vos propres mains de vos graAdeuit fiincfta^ 
Creulcra le cercueil,. 
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Vous A'éoouteMB plus U voix de U fiigdft. 
Et dans tous fos confeitr, l'aveugle vanité ,. 
I/efpiit d'eochantenicnt » de vertige & d'yvteflc 
Tiendia lica de clatté. 

Sous tes noms fpédeux de «le 9c de juftiee 
Vous vous déguifecez les plus noies attentats. 
Vous cottvckei de fleurs ks bords du précipice 
Qui s^MivN ibus vos pas. 

Mais enfin votre cliute à vos yeux dégoiiSe , 
Aura ces mimes yeux pout ttiftes fpeébteutss 
fil votre abbaiffemeM fervira de riiee 
Il vos propres flatteurs. 

De cet oracle af&eux tu n*as point à te plaiadte » 
Cher Prince , ton éclat n'a point iça t'abulcr. 
Ennemi des flatteuri » à force de tes craindre 
Tu ijfus les méprffcr. 

Aufli la Bienommée , en publiant u gloite 
Me icra point foumife à ces fameux revers. 
IiCs Dieux t'ont laiCfê vivre aflèz pour u mémoire : 
Trop peu pour Punivets. 

Fin d» feçcnà Liyn, 
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A M. LE COMTE DV LVC ; 

alors AmhaffadeHrde France en Snijfe , 
& Vlénifottmairea la faix de Badr. 

E L que le vîcuxpaileus des troupeaux 

de Neptune. 
Trotée, à qui le Ciel, pece de la foctunfa 
Me cache aucuns (ccceti » 
Sous diverfe figure ^ acbce , fliinie , fontaine > 
S'eflfocce d'échapcr à la vâe incertaine. 
Des mortels indi(crets : 

Ou tel que d'Apollon le miniftce terrible , 
Impatient du Dieu dont le fouffle invincible 

Agite tous fes fens « 
te regard furieux, la tête échevelée 
Du temple fait mugir la demeure ébranlée 

Par fes cris impuiflans : 
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l^el auac premîett accès d'une ùinte manie ' 

Mon cfj^it allarnié redoute du génie 

L'aflàat vi^torieui. 
U s^étonne , il combat l'ardeur qui le poÛède, 
El voudtoit fecotiet ^u démon qui Toblcdc 

Le joug impérieux. 

Mais ii-tôt que cédant à la fureur divine » 
Il ceconnoit enfin du Dieu qui le domine 

Les (buvcraines lois : 
Alott tout pénétré de û vertu fupcême 
Ce n'eft plus un mortel » e'eft Apolkm lui*iii€fiic.. 

Qiii parie par ma voiz« 

7e n'ai point l'iieuieuz don de ces cfptits £KKes 
Houe qui les doftes (beuts , careflàntes « docKcs 

Ouvrent tous leurs ttéibrs i . . 
Et qui daiis la douceur d'un ttanquile délîn 
N'éprouvèrent jamais , «a mi niant la lyte • 

Hi fureur ni ttanfpocts. 

^ Des veilles , des travaux un foibte coeur s*étomie» 
Apptcnom toutefois que le fils de Latone 

Dont nous iiiivons la cour , 
Ke nous vend qu'à ce prix ces traiu de vive fiâme 
Et ces ailes^d^ feu qui laviiTcnt une ame 

Au cdeâe (èjouc* 
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Ce& par4à qu'autrefois d'un Frophete fîdele 
L'cfpncs'aSanchifTant de £i chaîne mortelle 

Par un puififant efibtt , 
S'élançoit dans les airs comme un aigle intrépide « 
£t juiques chez tes Dieux alloit d'un vol rapide 

Intenogcr le Sort. 

Ceft pat-Û qu'un mortel forçant les rives (ombrei , 
Au iiiperbe Tyran qui règne fur les ombres 

fil reipeâer iâ voix. 
Heureux ! fi trop épris d'une beauté tendue. 
Par un excès d*amour il ne t'eût point perdue 

Une féconde ibis. 

Telle étoit de Phébus la vertu fouveraine 

Tandis qu'il fréquentoit les bords de l'Hippcaéne 

Et les facrez valons. 
Mais ce n'efi plus le tems, depuis que l'avarice , 
Le menibnge flatteur , l'orgueil & le caprice » 

Sont nos feuls ApoUons. 

Ah ! fî ce Dieu fublimc échaufiànt mon genk 
Kti&ifcitoit pour moi de l'antique harmonie 

Les magiques accords : 
Si |e pouvoisdu Ciel àanchic les vaftcs routes. 
Ou pccca par mes chants les iofecnaks voutci 

J>c l'cmpiic dct morts : 
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7e n'irois point dei Dieux ptoÊuant U cetnite 
Dérober aux deftins » t^meuke iaieipr^te , 

Lcuti auguûet iccrets : 
7e niçois point chetchec une amante cavici 

Et la lyce i la jnàln cedemander ià vie 
Au gendtc de Cécâs. 

Enflammé d'uoeatdeur plui noble & moins dédie, 
7'icois, j'icois pour vous • 6 mon îUuÛce a^ile > 

O mon fidèle efpoic! 
Implorer aux Enfers ces trois fieres Décflcs 
<2ue /amais jufqu'icî nos vceux-ni nos piomeiTas 

H'ont fçu l'art d'émouvoir. 

f uîffantes Déïiez , qui peuplez cette rîve^ 
Préparez , leur dicois- je , une oreille atentive 

Au bruit de mes concerts. 
TuifTent-ils amollir vos fuperbes courages 
£n faveur d'un Héros digne des premiers -âges 

Du naiifant Univers. 

Non , jamais fous les jcax de l'augufte Cybelle 

La tecre ne fit naître un plus parfait modcU 

Entre les Dicuz moi tels s . 

JEt jamais la veuu n'a , dins un fiécle avare. 

D'un pluil riche pacfum ni d'un encens plus race 

Yâ fumer fcs autelSi 

C'eû 
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C'eft lui, c'eft lefonvok. de mt henniat^itaiB 
Qjui ioutient VéquîU co^xuMAfmmùc 

D'un aûre injurieux : 
L'aimable vérité fugitive , imifotp^ 

M'a trouvé qu'en ^i iciil ik gloke «ik^wtiiney 
Sa patrie fie Tes Ptoic. 

Corrigez donc çokc Utà y«$ ttgMillux tf^ei. 
Prenez tons les fiiiêauz qm pour la plmiotgftlfcs- 

Touxnent entfe vos maâns. 
Ceft à vous <|ae (du S%jx les Dionic . înéxocabla 
Oot confié les joues , -Mm! ttop |Ku.)daMUei » 

Des Êcagiles huAÛns. 

Si ces Dieitf* dû«t on ijont tout 'lok -être hproye, 
Se inonttentAiop jatom 4« 4a -fatafe foye 

Qiiê vous leur redcvcz : 
Ne delibetez^ plus j tcancjbfz «les ^eâÎBécs i 
Et fenoiies lenc fil à cekii iks.aaaées 

Que vous lui fffysmz, 

Ainfî 4nigne 4e €^{ tau'fimiipujfrk .iniliqiiilie. 
Vcrfi». (il toys lesjjiHia QuewitCftMiiniioot^» 

On regard amoureux j 
Et pa2irentieMnûittb»ia9Ma<de fifoMOâieé , 
Méritée tott4ciiii2t»J9M Mite ^r^nee .' 



Daigne prendre poHitWKl ' • 
Terne /• H 
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C^eft sdnfi ^u'au deU de là £Male bacque 

Mes chantt adoodcotent de iorgueflleafe Parque 

L'impitoyable loi. 
Lachefis appieiidcoit à devtnîc iènfible • 
St le d^ble cizeau de k fixtti inflexible 

Tombecoit devant moi. 

Une ùnté dès-lofs âociflâme » ^temelte 
vous fenit tecuciUk d'une automne noufdfe 

Les nombceûfes moiiibns. 
Le Ciel ne^oit plus fatigué de nos iacmesa 
St je vcnots en£n de mes fbidcs alarmai 

fondce tous les glaçons. 

Maisune dure loi, des Dieux mSme fuirle* 
Ordonne que le cours de la plus belle vie 

Soit mêlé de travaux. 
Cn partage inégal ne leur fiit jamais libre : 
St leur main tient toujours dans un jufte équilibre 

Tous nos biens Se «os maux. 

ils ont fin vous, ces Dieux , épuîU leur largeife. 
C'eftd'eux que vous tenex la raiib&> b iâgeife» 

Les fublimes taleni. 
Vous tenez d'eux enfin cette magnificence 
Qjli feule içait donner à U haute lUlûâncc 

DcibUdcsbsiUaiHk 
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Cen étoic trop helas ! U leur tendcedè avaie » 
Vous lefîtiàiif un bien dont la douceur cépaïc 

Tous les maux amaflcz • 
Prit fur votte iànté par un- décret funefie 
Le iâiaice desdons qu'à vette ame celeft 

£lle avoit difpenfès. . 

Le Ciel nous vend toujours les biens qu'il nous pcodiguç* 
Vainement un naectel fe plaint 8c le £itigu« 

De (es cris Tupet âus. 
L'anse d'un vrai héros tranquille, courageu(& 
S^tc conraie 31 £iut footftic d'une vie orageuft* 

Le fins & le teâus. 

Il içatt , & c*eft par là qu'un grand coeur & conibir, 
(^ue (on nom ne craint rien , n^ des fureurs d*Eole « 

Nrdes flots inconftans : 
Et que s'il eft mortel, (bn immortelte gloire 
Bravera dans le (em des Filles de Mémoire 

Et U mort & le tem . 

Tandis qu'entre des mains à fa gloire attentive^ 
La f rance confiera de Gst lâintes archives 

Le dépôt iblcmnel , 
L'avenir y verra le firoit de vos Journées » 
Et vos benieox deûins unis aux deftinées ^ - 

D'un empire étcincL 
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Il rçauiapvq«bfeiii,tMi4iÉqu'à£bceéouvatc 
L'Europe coi^uiée acmoic pouc mam penc 

Mille peuples foiiftiaui, 
Suc des bords étnagcm vooe iUaÛfe atRf^ffff 
S$ut ménager pouc nous Icftcocm^ Ucooftanci 

D'un peuple bcUiqu 



)1 IçJMua quel génie au ioct de nos tenp«ta 
Arrêta malgré nous dans leucsvaâefi «J0faêttt 

Nos ennemis hauuint i 
£r que vgs lêuls confeib déconconant kuttïrtecci^ 
XSuidéreitt au fecoun de deux dcte ftovvM» 

Nos guensecs Incetuin» 

Majs quel peintre fameqx , par de içasaniet vciltes 
Cop&cfaac ^ux humios de nm d'auMs neivcilU» 

L'immortel Ibuvenic » 
Fourra fiiivi:e le 6k d- une hiOoke û beUe» 
Et lai0èr uq tableau digne des aiaias d'Apelk 

Aux.fiecles à venia. 

Que nt|i«ît^ fÎBHielrie cette «oble bankie I 
Mais peu profue aux ^forts d'une loi^we CafHoit 

Je vaisjufqu'où je fais s 
Et , femblable à Pa^fiâe en no» fsnâ^ lefofe , 
Pê ditfercnt«teifs^î»*aâiaiil»tf 8i je eoiii^ 

Le miel que je pcoMlk 
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Sans etûc en divers lieux enant à i'avanture , 
X>a fpcdactet noaveaux que m'oâie h natuce » 

Mes yeux font égayez ; ' 
£t tantôt dans les boîs > tantôt dans les praicîeî 
Te piomcRe toujoui» mes douces ccvcciet 

Loin des chemins ftayex. 

Celui qui Ce livrant ï des guides vulgaires , 
Ke détourne jamais des routes populaires 

Ses pas inituclueux • 
Marche plus sûrement dans une humble campagne». 
Que ceux qui plus hardis, percent de la montagne 

Les (entiers tortueux. 

Toutefois c*eft ainfî que nos m4f ttes celebrei - 
Ont dérobé leurs noms aux épaiiScs ténèbres 

De' leur aniiquité ^ 
Et ce n'eft qa*en (iiivant leur périlleux exemple- 
Qtie nous pouvons comme eux aatvec jQfqu'au temple 

De l'immortalité. 
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ODE II. 

^ S» A. S. JHonfeiffiiHr le Prince 
EVGEN£ DE SAVOXE. 

"O St-ce une tUufion ibudaine 
Quitfiottpe mes segaids fufpriti 
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Sft-ee un ibbgc, dont Toute vaine 
Trouble mes timides cfpritt? 
Quelle eu cette Déeffe énorme) 
Ou pltttèf Ci mooftic dlfomc 
Tout couvetc d'oreilles fie d'yeux, 
XXmt la voix tclTemble au toBOctrc : 
Et qui des pieds touchant la tetce, 
Cach« fil t^ d;tl»lcsCieux^ 

C'eft l'înconftante Kenommée » 
Qjii (ans ceiTe les yeux ouveits 
fait (à rcv&ë accoutumfa 
Dans tous les coins de l'Univers. 
Toujours vaine , toujours errante» 
Et tùdèngBit lA^icÉfAtt 
Des vetitez fie 4a l'erraw , 
Sa voix en merveilles feoMitfe 
Yi ches tous les peuples du moMla 
SuMt fe btttlt te IttetieuE» 

Quelle eu cette tmape ùmaowbu 
cnmians autoot d'elle aflSdus » 
Qni viennent en fbutt à ftn omUc 
Kendre leurs hommages perdus } 
La vanité qui lei enyvre , 
Sènstelâche s\>blllne à fuine 
L'éclat dom «Uft \m tfdtiic i 
Mais HeniPt km mc «coottoift 
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Voit ù luinkcelfaiidutealë 
Changée en étcfoetic nnik 

O toi , qui fam lui Mii4re hommagr 
Et fans tcdoutei ion pouvoir • 
Sças toujours xle cçtte volago 
Fixer les (bins & .le devoir : 
Héros» des Héros le modèle > 
Etoit-ce pour cette infidcUc 
Qu'on t^ v& cherchant les hazas^ 
Sraver mille morts toujours piêtesi 
Et dans les ièux & la tempêtes 
Défier la fiaceuç de Mars i 

Hon I non , ies lueurs pafiâgece» 
K*ont jamais ébloui tes (èns. 
A des Déitez moins légères 
Ta main prodigue (on encens^ 
Ami de la gloire (blide » 
Mais de la vérité rigide 
Encoi plus vivement épris » 
Sous iès drapeaux (èuls tu te ranges f 
Et ce ne (ont point les louanges» 
C'eft la vertu que tu chéci& 

Tu méprifes l'érgorà frMe 
De tous ces Be«os impofteuts , 
]>ont ta ûttiTrgloice s'ttvolt 
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Avec la voix 4c tcuo flattco» 
Tu i(ais que l'équité fevece 
A cent fois du haut deleut fphéte 
Piécipité ces vains Gueciiecs : 
Et qu'elle eft l'unique DécÛè 
Dont rincoRuptIble (âgeflc 
luiiiè éteini&i tes lauciets. 

Ce Vidllard qufd'un volage 
Tuft làns jamais être anêté , 
Le temï, cette imagc^nobile 
De l'immobile éternité , 
A peine du (èin des ténèbres 
Fait éclore les faits célèbres , 
Qu'il les replonge dans la nuit. 
Auteur de tout ce qui doit être i 
Il détmit tout ce qu'il fait naître 
A mefure qu'il le produit. 

Mais la DéciTe de mémoire 
Favorable aux noms éclatans 
Soulevé l'équitable hiftoire 
Contre l'iniquité du tems f 
Et dans le regiftre des âges 
Confacrant les nobles imaget 
Que la gloire lui vient ofitir t 
Sans cciTc en cet auguik liycc 



' 
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Kotce fiMivenic voit levivct 
Ce que nos yeux ont va pcf 2r. 

Ceft là que ù maîa immortelle , 
Mieux que la Déeflè aux cent voix«. 
Sçaura dans un ubleau fiJeie 
Immortatiiêr tes exploits. 
L'avenir £|i(âat (bn étude 
De cette vaûe'muldtude 
D*inccoyabIes événemens. 
Dans leufs vézitez autlientl^Mr 
Des Fable» les plus fan taftigim, 
Rctrouven Ici fondcmeos. 

Tous ces traits incompcehenilblct » 

Pat les fierions annoblis • 

Dans l'ordre des ehofts poflîble» 

Par là le verront rétablis. 

Chez nos neveux moins incrédules 

Les vrais Céûri » les £aux Hercules 

Seront mis en même degré ; 

Et tout ce qu'on dit à leud^oire. 
Et qu'on admire (ans le croire » 

Sera crû , ans être admirée 

Guéris d'uac vawe furpâtè t 
Us concevront fin» «ne teut 
Les âits du petis-fil» d'A«iift , 
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Et tow la cravau j: de Oadnmi. 
Mi le iDonftct du labirinriic, 
Ht la uîple chimcte éteinte 
H'étonnecont plus la tailÔD r 
Et rcfpc^ ayoûra (au honte 
Tout ce que IrGtece raconte 
Des metveillcs du fils d'£(biK 

Et pourquoi traîtcrde preftiger 
Les avantuies de Colchos ï 
Les Dieus n^t-ilsfait des piodlgcf 
Qiie dans Thébcs ou dans Argos \ 
Que peuvent oppolcc les fables » 
Aux prodiges inconcevables 
Qui de nos jours eiécutes, 
Om cent fois dans la Germanfei 
Chez le Belge «dans l'Aulbnie 
frappé nos yeux épouvantai 

lilais ici ma îyre împuiflante 
M'ofe lèconder mes eiïfbtis. 
Une voix fiére & menaçante 
Tout \ coup glace mes ttanfpoftii 
Arrête, îniènfi^, me dit-elle. 
Ne va point d'une main mortelle 
Toucher un laurier inmioctel. 
Arrête : Ôe dans u foUc audace 
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CraÎQ de teconnoiue la trace 
Du ûiig dont fiimc ton Autel. 

Le terrible Dieu de la guene , 
BelloneScIafiéreAtcopea, . 
K*oat que ttop eflFcayé la terce 
Des tciomphes de ton Héros. 
Cet Dieux, ta patrie cile-mêine 
Rendront à (â valeur fupreme 
DUCTez authentiques tributs. 
Admirateur plus lé^time , 
Garde tes vers & ton eftime 
Foui de plus tranquilles venus. 

Ce n*efl point d^un amas funefte. 
De mallàcres & de débris 
Qu'une vertu pure & célcfte 
Tire (bn véritable prix. 
Un Héros qui de la vi^ire 
Emprunte fbn unique gloire» 
K'efi Héros que quelques momeni : 
Et pour l'être toute iâ vie 
Il doit oppofer à l'envie 
De plus paifibles monumens. 

En vain (b exploits memorablei 
Etonnent lei plus fiers vainqueuo» 
Les feules conqQJtcs durablei 
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Sont cellci qu'on 6|c iiir Ictcoeus. 
Un tiran ouei & Curage 
Dans les finis & dans le ia?age 
> H'aqukrt ^\xn homxur criminel ; 
'Va vainqucui, qui fyàt tou/ouis l'etce* 
Dans les coeurs dont il it tend maître i 
S'élcve un 4iQphée étemel. 

« 

Ceft pat cetteiHuftre^onquête , 
Mieux encor que par (es travaux. 
Que ton Prince élevé (à tête 
Au-deflus de tous Tes rivaux. 
Grand , par tout ce que l'on admire : 
Mais plus encor , j'oft le dire , 
Par cette héroïque bonté » 
Et par cet abord plein degrace, 
Qui des premiers âges retrace 
L'adorable fimpUcité. 

Il (çaît qu'en ce vaâe iotervale , 
OÙ les deftins nous ont placez , 
D'une 6erté qui les cavale » 
Xcs mortels font toujours blefo : 
Que la grandeur fiere & hautaine 
N'attire (Qiivent^neie«eè«oB« 
Lorfqu'elte se £iit tkn pcMC eus : 
£t que Undit'qu'8ttc<fifbfiliB 
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Le parfait boaheoc ne confît 
Qu'à tendce les hommes heureux. 

Les Dieux même , étecaels aibiuei 
Du (bit des fragiles mortels > 
N'exigeât qu'à ces mêmes titrei 
Nos ofiFrandes & nos autels. 
C'eft leur puiCTance qu'on implore. 
Mail c'eft leur bonté qu'on adore : . ' 

Dans le bien qu'ils font aux humaià» ï' 
Et fans cette bonté fertile 

Leur foudre fouirent inutile , 

Grondecoit en vain dans leurs mains. 

Fcînce, fui toujours les exemples 

De ces Dieux dont tu tiens le joue* 

Avant de njeriter nos temples . r 

Ils ont mérité notre amour. . 

Tu le fçais, l'aveugle fortune 

Peut £ûce d'une ame commune 

Un Hetps par tout admiré* 

La fàHc vertu profitable , 

Genexenie, tendre, équitable * ^ - . 

Peut faire un Héros adoré. 

• 

Ce Potentat toujours Augufie* 

Maître de tant de Potentats, 

Dont la nEMîn fi tone de fi ;ufle 
Tme U X 



^ 
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Coudait tant de vaftei fitati » 
Devioidn b gbîK do Mocei» 
Lorqo'cn ù» nonibtettfti Provinces 
Raflcmblant Ict plaifics épacs t 
Soufl ù féconde TKovideoce 
Tu fêtas fleurie l^abondance, 
X«ei delicei 6c la beaux arts. 

Seconde lei licofcux aufpicei 
D'unMonafque fi lenoimnl 
Déjà pai tes fecoun propices 
7anas voit (on temple fermé. 
Tuifle ta gloire toujours pute 
A toute la lace future 
Servit de modèle & de loi i 
Zt ron intégrité profonde • 

Etre à jamais l'amour du monde» 
Comme ton bras en fîit l'cfiftoi. 



< m 
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ji M. le Comte de BONNErAL, 
Lieutenant General des Années de 
l'Empersur. ' 

E Ibleil dont !a violence 
Hous a £rit languie fi long-tems 



L 
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Acme de feux moins éclauos 
Lcf cayons que ibn chac nous lance « 
Et plus paifîbte dans faa coua. 
Laide la cdeftc balance 
Acbitcc des nuiu 8c des jouti; 

L*auxoce» déiôrnouiis fteciie 
Fouc la Divinité des fleucs. 
De rheuceuz tribut de fes plcuu 
Entichit un IHeu plus utile : 
Et fut tous lescâtcaus vaifins 
On voit bcittof l*ambct fectilç 
Dont elle dofe nos iiaiûni. 

C'cft dans cette ùîibn fi belle 
Q,ue Bacchut ptépate à nos yeux 
De (bn ttiomphc ghxleux 
la pompe la plus folcmnelle. 
n vient 4e ^ divines maint 
Scclet l'aHiance étemelle 
Qu'il a faite avec IcsbumaîM. 

Autout de fiin cbai diaphane 

Les SLisvoltigeans dans les aies» 

Des ibins^ui troublent TOnivciy 

Ecartent la fiMile pcopbane. 

Tel fut des bords inhabitcai 

Il vint de la tiiftc Atsanc 

Oalinct kie%ciC8 «glKfc 

I a 
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Les Satyres tout bon d'haleine 
« 

Cooduilàm les Nymphes des bois» 
Au ibn du fifre & du hautbois 
Daofent par troupes dam la plaine : 
Tandis que les Sylvaini laflèa 
Portent Timmobile Silène 
Sur leurs thytiies entreiacet. 

Leur plus vire ardeur £t déployé 
Autour de ce Dieu beUi<)tteux* 
Cher Comte l partage avec eus 
L'alIegrefTe qu'il leur envoyé t 
Et plein d'une douce chakuc 
Montre-toi rival de leur joyc», . 
Comme tu l'es de iâ valeur* 

• 

Pren part ï la jufte louange 
De ce Dieu fi cher aux Guercies* 
Q.u! couvert de mille lauriers 
MoilTonnez jufqu'auz bords du Gange » 
A trouvé mille fois plus grand 
D'être le Dieu de la vendange 
Que de n'eue qu'un Conquérant 

De ces Ménades révoltées 
Craignons Timpemeux courroux. . 
Tu r$ais jurqu'ottcr Dieajalgi»- 
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Tottc fiiiuceuci inicéei; 
jEt quellci tcagiqi^ hocceun , 
Dci Lycocguei 8c des lenthéai. 
Pdyécent Ici folles emun. 

CVâ lui , qui te f Ils de la tCM 
Châtiant la cebellîon , 

SoMi I» fernie d*iifi fiec Um 
Vengea le Maître du Tonnette a 
Et pat lui les os de Rhécus 
Furent btiièz comme le verte » 
Aux yeux de lès ftctes vaincus. 

I cl pat l'aimable Parelfe 
Ce fameux vainqueur delàrinét 
He fe momte pltis enflammé 
Que des feux d'une douce yvteâè e 
jBt chetchant de plus doux combats « 
Dans lie temple de t'attegreflè 
U s*o£c à conduire nos pas. 

tk finis une voûte âecée 
Feinte des plus eUies coufeoct , 

Ses Fritra CDutonaam de leun^ 
La viâime pour toi parée 
Bientôt Gk un autel divin 
Feront coalea à ton entttfe 
2)cs ti^ficflox di» Wiiic dc^Wn* 
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Fixer votcc coucfe impoctune^ 
PaiCbns ce |ouc dans.lc«fefimfc 
Demain les >xép hits fie Meptuae 

nos deâmt. 



C'eft fiir cet îllufttc modelé 
•Qu'à toî-naêxnc toujouiségal ». 
Tu Içus loin de ton Heu natal 
TrîotnpHer d*un aftre infidèle ; 
Et ibus un cîcl moms tigouccux 
I>'unc Salamine nouvelle 
jcttec les fbndemens hcuteux. 

tJfic douleur pufillanmic- 
Touche peu les Dieux immortels 
On abocde en vaîn leurs autels. 
Sans un cqpuc fexme 2c magaanîme. 
Quand noui venons les implotct» 
^cCt pac une joye unaDlme 
Que nous devons les honorée. 



cft rallegreflcruftîquej 
vendangeurs altérez, 
Q^u-on voft ^ leurs yeux égarer 
Saifi» <^'«"** y^"^*^* myftique i- 
£c <iu^ iàintement furieux 
icent de TOrgic alit^ue 

»yûctitu». 
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Reçoi ce Ne^c adouble 

VcrfiS pac la main dei plaiiln ; 

Et laiiTe au gré de kun dcfîn 

Par cette liqueur âvorable 

KeiDplir te« efpcits 6e tes yeus 

De cette joye inaltérable » 

Qui rend rhomme ièmbldblc tut Dioitf» 

Par elle , en toutes fes difgracet 
Un coeur d'audace revêtu 
S$ait alTcivir à là vertu 

• • • 

Les ennuis qui fuivent fes traces: 
Et tranquille jufqu'à la mort » 
Conjurer toutes les menaces 
Des Dieux, 8c des B.oiSi & du Socu 

Patelle bcavant la puififance 
De ibn implacable démon , 
Le vaillant fils de Télamoa 
Sanni des lieux de (à naiflànce» 
Au fort de fes calamités ' 
JLendit le calme & l'cQ^eoiace 
A fescompagnontfditttt»' 

Amis « la volage fixtunc ... 

K*a, dit-il , nuls dcottsifiii mon eomi» 

Te pcétcos, malf^tinigUCttc^ 
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fixer vottc coucfe impoctune^ 
PaiTons ce joue (lans.lc«feûinfc 
Demain les Zéphûs 5c Neptune . 
Ocdonnecontde nos deâins. 

C*eft fut cet illuftte modèle 
'Qu'à toi-même coujouss égal ^ 
Tu l^us loin de ton lieu natal 
Triompher d'un aftce tnfîdele ; 
Et fous un ciel moms cigouceux 
D'une Salamîne nouvelle 
Jettec les fbndemens heureux. 

Une douleur pufillanmie' 
Touche peu les Dieux immortels 
On aborde en vain leurs autels» 
Sans un cqpur ferme & magnanime. 
Quand nous venons les implorer» 
C'eâ par une joye unaDlme 
Qj]e nous devons les honoreCé 

Telle eft rallegreife ruftîque; 

De ces vendangeurs altérez » , 

Qu'on Voft af leurs yeux égarer 

Saifis d'une yvrefie myftiqne f. 

Et qui âintement furieux 

Retracent de l'Orgie alitique 

L'cmpoctcfflcnt myâetleux. 
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Tandis qœ toute h ctmpagne 

Ketentit de lem doux tran^oct : 

Allons tca^aiHer à l'accocd 

Du Tokayc avec la Champagne • 

Et pces de tes Laces affis » 

Des vins de cive 8e de montagne 

Juges le procès indécis. 

Les Tugcs à ton arrivée 
Se tcouvetont tous aflèmblex. 
lA ibîf qui les tient deibles 
Bc&le de le voir abfaceuvéc s 
Et leur appétit importun 
A deux iieures de tdevle 
S'étonne d'eue encor à jeun, 

ODE I V, 

4VX PRINCES CHRETIENS. 
Sur l'armement des Titres eontr* la 
RépMique de Venife , en fji 5. 

/^ E n'eu donc point afrez,que ce peuple petfide* 
^"^ De la iàinte Cité profanateur Ûupide » 
Ait dans tout l'Orient porté fes étendant 
Et paifible Tyran de la Grèce abbamCa 

Paruge à p0V» vue 
La plus belle moitié du Uvtec dei Câù^} 
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Déjà pouc céveiliec fa fureur alToupie 
L'ihterpcête e&ené de (on prophète impie 
Lui promet d'afiervii l'Italie à fa Loi : 
Et déjà ion orgueil plein de cette aflurance 

Rcnverfe en efperance 
Le Siège de rfimpicefic celurdc la Foi. 

A l'afpeéldes vaiiTeaurque vomit le Bofphote , 
Sous un nouveau Xerxès» Thé lis crok voie cncoce 
A travers de Tes fiots promener les forêts: 
Et le nombreux amas de lances héiifleei 

Contre le Ciel dreilSes 
Egale les épies qui dorent nos guécetti 

Fcînccs , que peBlèz»vous àcet ap^l^êa tercsUctl 
Attendicz-vous encoc , fpeâateuts in^ûblci » 
Quels fetont les dectets de l'aveugle Oeftin i 
Comme en ce jour afiEreux o2i dans le fàn^noyéct 

By(ànce foudroyée 
Vit pétic fom Tes macs le decnjct Coaftantin. 

O honte , â de l'Eusope infamie éternelle! 
Un peuple de Brigands fous un Chef infidèle 
De fes plut &ints remparts détruit la lîireté. 
Et le menfi>nge impur tranquillement cepoiè 

0& le grand Théodolè 
Fit cegaer fi long-tems Taugufte venté. 



lot OPES, 

Jadis , dam leur fuceut non encoc calcmk» 
Ces Efclaves chafièz des marais de Scyihic 
Portéient chez le Tarthe 8c la mort & l'efiol : 
Et bientôt des Feriâns » uviiTeuis moins bacbaK«« 

Leucs coadu^uts avares 
Reçurent à la lois 8c le Sceptre 8c la Lof. 

Dès-Iqrs eouraas toujours de vtAoîce en viâoire» 
Des Caliphes dédlus de leur antique gloire. 
Le redoutable Empire entre tas fut partagé. 
Des bords de l'Halie({>ont aax dves de r&iphûtt » 

Far cette race ingrate 
Tout fiit en même tems ibamii on iif ag^ 

Mais ûtk que leurs maint en mfnet UeonÊei 

Oi&ent » do Jourdain (boiUant les fiitntes ondet» 

TroCiner le tombeau da TM de l*BterBiet) 

L'Occilcot têvtiWé par ee coup de Tonnant 
Arma tonte la Teae 

Foui laver ee forfait dans leui iàng crto^ncL 

En vain à cette ardeur fi bc^illance 8e ù vive 
La folle ambition , la prodence craintive 
Prétendoient oppofet leurs confeils fpecieux* 
Chacun comprit alors mieux qn'au fiecie oà noua 

Que rintctêi des hommes ( (bmmcs i 
He doit point balancer U qucicUa des Cieug* 
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Gomme un totient fbogueux qui du haut des monta. 
Pcédpitant focaus , ttaine dam les campagoei ( gncs 
Arbres, tochetf , tcoupeauz par fou coucs emportes: 
Ainfi de Godeficoi la jegloos guenieiet 

Foccérent les barrières 
C^ue l'Aile oppoibit à leurs bras iodomoci. 

La Falefiine enfin » aptes taut de ravages, 
Vit fuir fes ennemis , comme on voit les nuages 
Dans te vague des aies fuir devant l'Aquilon :' 
Et des vents du midi la dévorante haleine 

N'a confumé qu'à peine 
I^rs oiTemens blanchit dans les champs d'AfcaloOb 

I>e &t temples détruits 8c cachez fbos tes herbes 
Sion vit relever les portiques fuperbes » 
De notre délivrance augufies monumens : 
£t d'Uii nouveau David la valeur noble & fainte 

Sembloit dans leur enceinte 
I>'un Royaume étemel jetter Ict fbndcmens. 

Mais che» fes fuccefieurs la diicorde inlblente 
-allumant le flambeau d'une guerre fanglanie 
Bnerva leur pnilEince en corrompant leuri moeuiSp 
^UeCicl irrité reirufcitaot l'audace 

D'une coupable race > 
Se fecvît des vaincus pour punir les vainqueurs 
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Hoit, iymbolcs motteU de la gnndeut cdefte» 
C*eÛ à vous de pcévok dam leur chute fiinefte 
De vos divifions les fruits inConuixc. . 
Aflcz 0c trop lung-tems, implacables Achi(es« 

Vos diicordes civiles 
De morts ont aflôuvi les eafiers étonnez. 

Tandis que de vos oaaii^ déchirant vos entrailles. 
Dans nos champs cngtaiflèz de tant de funecailles , 
Vous Cerniez le carnage , & le trouble , St rborteuci 
L'Infidele » tranquile au milieu des aUrmes, 

Forgeoit ces mêmes armes 
Qu'aujourd'hui contre vous aiguift ik fureur* 

Enfin l'heureufe pajz de I*amilié lui vie 

A léiini les coeurs feparcs par l'envie » 

£t banni loin de nous la crainte 8c le dan^« 

faiûble dans Ton champ le laboureur moilToone : 

El les dons de L'automne 
Me font plus profanez pat le fer étranger. 

Mais ce calme fi doux que le Ciel vous renvoyé 
N'eft point le calme oifif d'une Jndolente joye , 
Ou s'endort la vertu des plus fameux Guerriers. 
Xe démon des combats fiffle cncor fur vos têtes: 

Et de juftes conquêtes 
Vous ofiTcent a cueillir 4e plus nobles lauriers. 
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Il eft tems de Teiigec votre commune Injure. 
Eteignez dam le (àag d'un ennemi parjure 

Du nom que vous portezit l'opprobre Injurieux : 
Et fous icuts braves Chefiaflcmblant vos cohortel» 

Aliez briiêr les portes 
D'un Empire uiurpéiur VQsfoibles ayeuz. 

Vous n*etes plus au tems de ces craintes fèrvllet . 
Qu'imprimoient dans le (èin des peuples imbecilca 
De cruels raviflèurs à leur perte animez. 
L'Aigle de Jupiter , miniftre de la foudrç, 

A cent £>i$ mis en poudre 
Ces Géans orgueilleux contre le Ciel armes, 

Belgrade alTuietie à leur joug tyrannîque ' ^ 

Regrette encor ce joug oii le fer Germanique 
Renveifa leur Croifïànt du haut de fes remparts : 
Et de Salankemen les plaines infêdées 

Sont encore humeélées 
Du iàng de leurs ibldais fiir la poulfîere ê^a. 

Sous le ffit abbatus >' coiifumezdans la ftame, 
Ltxxt Monarque iolènie , le defeipoir dans l'ame» 
Pour la derniae fois ofà tenter le (brt. 
Déjà de ùl fureur , barbares émi(&lreft > « 

Ses nombreux Janifiaires 
Foctoient de-toutes pans^ia teneur fie hi moft 



HZ ODES* 

Atcête», «oiipc ttchc 8e de pitb^ atlJe 
D'un HetooleMiiltm h vaicut Imtepide 
Va bleotèt déflaeiicîr vm projets fecccBez ; . 
Eft fiii vwoocpi iàiiglaM» fe aaçam «• pal&ge. 

Faite l^p^attiTaga 
Dei tciomplics femcia q<ii t^ font «kftiaci» 

Le tiWi^iie dbayé de 1» digae puafeade 
DtfMatds b a ï a ^t o n * ttuafle» ^a— - fi» onde , 
De fes flou enchatocK imenompit le ceucs* 
Et le fiet *. Othomtta^ (ans diapeaiix & ûnsfiikc, 

jpcécipkant (à fuite , 
])ocna touM fii gbiM au faivA de fi» jouo. 

C'en eft aflè^^ dit-ii : cetpumpnsfiic noi «ace^ 
ïoibles & vîj} tfoi]|>eaui , apce^ tant de di^caces 
H'icdioDS plus en vaiq de rupg:bea Lions» 
Un Pciiice nou9 poucfiait , dont Je Uui g^nxe 

Dan( c^tCf pgooinlpiq 
De Botcc antique gloire éi^i ym Iff ny^ns. 

?at une {itoiDpte faix unt de fois puéuéc » 
Conjttioos la viâoîie à le iiilvie obûioée. 
ViéveDOQs<du deâin les icven éclatans : 
Et fuc d*au|t€!^cHfiiats détoucooni les tcmpSiti» 

Qtû déjà toutes prêtes 
Menacent d'écraièci'fiiopiip des Sulum» 
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ODE V. 

^ MALHERBE. 

Contre Us DétroBenrs de fAntiqHtfé. 

C I du traafaHe mtajiii 
Les habitans ceM>mihett 
T gacdent eocor leur place' 
Locfque leucs yeux ÎM fttttfet t 
Et fî contre rappateoce , 
Kotce farouche Ignorance , 
•Et nos iofolcos propos» 
Dans CCS demeures &ctées 
De leurs âmes épurées 
Troublent encot \t repos. 

Que dis-tu « fàge Malfeobt , 
De voir tes MiitBSft pf^ftikt 

Par une foule fiipeâ>t 

DeânatlqucicQwittr / 

Et dans ta propre patrie 
Renaître la bttbfttfe 
De ces tems d*infirmlté , 
Dont ton immortelle Ttlflt 
ladis avec tant de pdat 
DiOipa l'oblcariiél . 



U« ODES, 

* leux-tu, maUffé unt d*bominages» 
D'cnoens» d'honneuci & d'autels » 
Voie mutilée les images 
De tous ces morts immortels » 
Qui iufqu'au fiecle où nous ibmmcs , 
Ont -fait chez les plus gtands hommci 
Haiite !es plus doux tranfpociii 
Et doot les divins génies 
De tes dodes fympbonies 
Ont fermé tous les accords. 

Animé par leurs exemples » 
Soutenu par leurs leçons , 
Tu fis retentir nos temples 
De tes celeftes chanfons. 
Sut la monugne Thébaine 
Ta lyre fiere 8c liautaine 
Conûcra Tillul^e fort 
D'un Roi vainqueur de l'enviet 
Viaiment Koi pendant û vie » 
Vraiment Grand après û mort* 

Maintenant too ombre hcuteufe » 
Au comble de (es d^fits » 
De leur troupe geneieulè 
Fartage tous lesplaifits. 
Dans ces bocages tcanquâle». 



Peuplez de myctes fertiles 
Et de lautiers tOtt|outs vecds a. 
Tu melei u Tohr hâidfc 
A la douce mélodie 
De leuis fublimes concerti 



lÀ d'an Dfed fiei 8c buSacé 
Orphée adoucit les Lois : 
Ici le divin Findace 
Charme l'oreille des Rois. 
Dans tes douces promenades 
Tu vois les foUes Menades 
Rire autour d'Anacréon ; 
Et tes Hymphes plus modeAe& 
Gémir des ardeurs funeftes 
De l'amante de f haoo. 



A la (burce d'^sppociM^k . 
Homère ouvrant iè»iaflMaus. 
S'élève comme un vieux chêne- 
Entre de jeunes fcmeaua. 
Les (çavantes Immortelles 
Tons les joursde fleurs minétm. 
Ont loin de pam in Imai : 
Et par leur comnana fiiifaa^ 
Avec elles il pacngt 
Le fceptce d» i!wlliii>HiHi 



t 
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Aiiifi les chaftes. Déeflci 
Dam CCI bois \rcidi & fleant 
Comblent de juftes largcfièt 
Leucs antiques ^oda. 
Mais pourquoi leoc doue lyee 
ïrendioit-elle un moindce empicc 
Sut les erpciis des neuf Sœuii » 
Si de ion pouvoir fiipteme 
pluton, Cetbeie lui-même. 
Ont pft ièntîi les douceucsS 

Quelle eft donc votce manîiB» 
Cenfeucs» dont la vanité 
De ces Rois de l'harmonie 
Dégcade la majeûé s 
Et qui par un double crime » 
Oontic l'Olympe liiblime 
Lançant vos traits venimeux i 
Ofa» dignes du tonnerre. 
Attaques ce que la tene 
Eut jamais de plus Àmeax ^ 

Impitoyables Zoïlet* 

Plus lourds que te noie ïtuimi ^ - 

Souvenea>vou8» amcs viles9 

Du Ibrt de l'aficeux Python» 

ChesksPltodeU«flMiii« - . *^ 
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Alla appiendic rhifioûe 
De ce iêrpent abhorré » 
Dont l'haleînc deteftée 
De ÙL vapeur empeâée 
Soiiilla Iciu ièjour iàcrf. 

Locfque !a cerrcftre ma fie 
Du déluge eut bû (es caui > 
Il effraya le FaioalTe 
Pat des prodiges nouveaux. 
Le Ciel vit ce monftre impie • 
Mé de la £uige croupie , 
Au pied du mont Félion» 
Souffler ibo iofèdle rage- 
Contre le naiiTant ouvrage 
Des mains de Dcucalioik 

Kais le bras sAr & tettibie 
Du Dieu qui donne le joui » 
Lava dans (bn lang hortible» 
L'hocneur du doâe ièjoiif* 
Bientôt de la Theflàlie 

rat £1 dépouille aimobne ^ 

Les champs en furent baignez : 
Et du Céphile rapide 
Son corps aflfreux 8e livide 
GiofiBt les flotî Indignes» ' 



us ODE S^ 

Ik l'écume empoîibiiiiée 
De ce ccptile fatal » 
Suc la teoe pco£inée 
Naquit un geime iofetnal;. 
£t de-là naiflènt les (èébcs 
De tous (es lâle» Inicâes 
De qui- le iôuffle envieux» 
Ofe d*un venin, celtique 
SI oiccic de la Gcéce antique- 
Les celefles demi-Dieux.. 

A peine fur de vains Cîttti, 
Ifltcus au fàcié vaRoit , 
14s s'érigent en. Acbitt» 
Des Oracles d'Apofloa. 
Sans ceiTe dans les têoÊbm, 
Infùltant les morts célèbres 
Us font comme cet OtlbiMtft 
DequilatroupoAntée 
Toujours de rage anfiole 
Croafle autoucda#ioaUiiHk 

Cependant i^ les eiufolce 
Z.eucs ramages (ont d d^iw y 
(Qu'aux bords même du litote 
LeCygneenfecoit^ilouss . 
£l.quoiqu*envaiaihuUiM9flN; - 



• ' « 



L I V R E 1 1 1. xif 

L'encens dont Ils Ce parfument 
Dans leurs chants étudiez j 
souvent de ceux qu'ils admîccni » 
Lâches flatteurs , ils atticent 
Les éloges mandiez. 

One loiîange équitable , 
Dont l'honneur (cul eâ le but» 
Du mérite vétîtable 
Eft le plus jufte tribut. 
Un efprit noble âe fublime» 
Kouck! de gloire & d'eâîme, 
Sent redoubler ics chaleurs: 
Comme une' tige élevée 
D'une onde pute abbteuvée 
Voit multipliet fes ileutSk 

Maïs cette flatteu(ê amorce 

D'un hommage qu'on croit dâ- 

Souvent prête même force 

Au vice qu'à la vertu* 

De la celefte rofée 

La terre fertililée 

Qoaiid les fiimats ont ceffê, 

Fait également écbte 

Et les doux parfums de Flore 

Et les poifonsde Ciicé, 



lit ODES» 

Cieus , gatdcz vos eaux fécondei 
Tour le myitc aimé des Dieux. 
Ne prodiguez plus vos ondei 
A cet if contagieux. 
£t vous , ensuis des nuages » 
Vents , mioiftres Ses oragei» 
Veucs, firrs tyrans du Hbrt» 
De vos brûlantes fraiduseï 
Séclicr ces feuilles impures » 
Dont l'ombre donne la mocu 



s&s 



ODE VI. 

^ s. JE. MênfieiiT le Comte de 
SINZ INDORF, Chancelier 
de la Cour Impériale. 

T *Hiver,quTfilong.temsafaitbtanchirnosptalnes, 

N'enchatne plus le cours despaidUes ruiifeaux: 
Et les jeunes Zéphirs, de leufs chaudes kalelneB 
Ont fisndu l'écorce des eaux. 

Les troupeaux ont qukié lean cabaottcs niéiqndi : 
Le laboureur commence à levct les guécets t 
Les arbres vont bientôt de !euittlie»Mtl^|Ml 
Ombrager les ventes ixêts. 
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Déjû h tem s'ouvie ; Il nous voyem édocê 
Lei prémices heureux et (es dons bknfâiùtm, 
Cérds vient à pas lents à la fuite de Tlote 
Contcoiplec lés nouveaux piéiéns. 

De teuts douces chan&ns , iaftru!tspar ta Iffature, 
Mille tendtcs Oifeaux font rélbnnec les aîrs ; 
Et les Nymphes des t>ois dépouillant leur ceinture 
Daniènt au btuît de leurs concerts. 

I 

Des objets fi charmans , un fèjour fî tranquîfe» * 

La verdure, les fleurs, les ruilfeaux , les beaux jouis» 

Tout invite le Sage ï chercher un azfle 
Contre le tulmute des Cours. 

Mais vous , 2 <fai Hinmt fc ks FiUas i'AÛêdû 
Ont confié le Çaa des tecKfttcs homaio^ : 
V«ui» ^ui n'oies <^im la balance lâciée 
Dont Themis a cbaci^ vos mains : 

Miniftce de la Faix, quigpuvcmeie les tênçf 

D'un Erapiie puillànt auunt que glorieux $ 

Vous ne pouvez loog-tems vous dérober aux chaînes 
De vos emplois laborieux. 

Bientôt l'Etat privé d'une de fes colonnes , 
Se plaîn^çoit d'un repos qui trahiroit le fien< 
L'orphelin voua çriemi» : ttélat , tu m'abandottOtt*. 
^ 7e pcnU mMàplus^mae lôiitlefu 



122 ODES, 

Voitt ku donc levoici mais poar pea de Joaniécs» 
C3ct ftettilcs judim » ces rivages fi doux , 
Que la Mattice U l'Art , de leuis mains fouoéci 
Prennent ibin d'embellir pour vous. 

Dans ces îmmenlès lieux dont k (brt tous fit m^ttei 
Vous verrex le Soleil culdvant leurs treibcs» 
Se lever le matin » Scie toit difparojue 

Sans ibriit de leurs riches bords. 

Tantftt» vousiracerex la courlc de votre onde: 
Tantôt, d*un fà courbé dirigeant vos ormeaux» 
Vous fàex remonter lent ff ve vagabonde 
Dans de plus utiles umeaux. . 

Souvent d'un plomb fiibtil que le fiilpette embtâfef 
Vous irez idfiilter le Sanglier glouton , 
Ou , nouveau Jupiter » fiiîre aux Oifeaux du fhaft 
Subit le ibrt de Ffaaëton. 

O doux amufemens ! O charme inconcevable 
A ceux que du graiid monde éblouit le cabos! 
SoTiiaires vallons , retraite inviolable 
De l'innocence 8c du repos : 

Délices des Ayeux d*unc Epoufè adorée « 

Qui réunit l'éclat de toutes leurs fplendeurs; 

Et dans qui la Vertu par les grâces parée 

£tillc au^cfiiis de leurs grandeurs: 

Arbres 



L l^TKlRj II L ^U 

A Vf «e poflieiiciif fi doux .& fi «tuimaoi » . 
Fuiffioi-vout ne iliyec que pOiit prêtes vos ombcei 
. A ib iioblciré^4ficfi«|i«*. 
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Mail laM4a itorbir^.qiii l»i|mto ibiieffli. 
Va (^ien-t6c l'cnloMe â fct heiujei» blfiifl. 
Il n'^couten^loiqiie la Ton .qaîHe pcefiê 
Des'apaehcc^fûsplatfa. . . 



Ailes ,'illiiflfe ap^iri <Ie des vedet FioviiqBCs. . 
AUek > mail rtvenes i de leur aindiir épDs:tr • 
Organe des décret» Hu ^^ûigtiei fnaUt t. .. 
- Veillée fur ies peuples chéris. 

C*eft'pouc eui qu'autrefois , loia de votre patrie* 
CoD£icrédcbolitieheureàdjeBoblcs.tcaMitt9(» . 
Vou^fiÀK adliiicer votrq keutenft.sâdi4krie . . . 
A fis plui lihKhes'Hvauv. 

La France ytt btilter votre «le intrépide 
Contré lefisu naiflam de notdcmietsdélNini» 
Le Bauve voubVit oppdfi» nNte Égii^ 



•t 



Bientôt vous k mieiEr rentaçant â In^imme^ ' 
lUptcndrç les liens dont II eft échappé» . 
Toujours déHotott d'un Monacquequ'il aime, « 
ToujoutS'de (à slkrire occupé. . 
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Vos ¥ons fimt fitii6rftt. La difimde 8c I« gomt 
S'olènt plui nllimMC ko» tngiqiici flaoïbciitt $ 
SX kl Ditxrtt «pptiitt Kdoonent à la lene 

DCI jtfMiflM IMm0c plBtteMi& 



ce Chtf at4ifild'liliti j^ ^lc<M d%iiie 
Tant de tkhci tie&n , tant de fiHneus bkaÊiki, 
A déjà de ces Dkm.f«¥è biiccompenle 
DeftiOidfeflêfQittlefilz. . 

Il a vA ^ate erifiÉ de fim Jifodbrâiik - : 
t}ogagepiéciiBiif.deiàféc(»dilé$ .. 
St ^.n defifimi^de l'^iiwBe «fewl^ 

AiMcie tXNi»>]>aittot d'iHi.iliMM^ llllîSi^i)^ 
Plut maftQ iBqoœdttttnie.<lft.$98:MQIft llt«ie|iS • 

Des jQbitq^^tl a4H)94si>9i»«VX ? 

lIoa« von, ila'ic9P9l»t» apfis ^nt de ieg»pêtes, 
KefittCbiKc encec d'ittiAîquQl ditowia*. 
Il (^t ttop qne 6i«rflatJfift pUaa be(fa9i«ivi«ilfs 
6ontAft 6«ne.sin.C9iiqneiMF. 



^ toutefois ^aaisiK 4e (qh poble 
L'eng^jgeolt^ielqttejplKW-d^lài^c ^dççi^ft 

jSaNitcs la leço&;4^iuiSoccattiâ)urage». . 
gaise4w jliM.pni(&nt de iies.&ois» 
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LIVRE III. t4S 

Pour U txMéme £)is'du fuperbe Verlâill«t ' ' 
U faîibit agrandie le Parc délicieux. 
TJn peuple hacaifé , de fcs vaftés mQtaiU6' 
Ccculbit le eontôui fysidtùt. 

Un Icul comte un vieux chSne appuyé , £u» mot dife« 
SemUoit à ce tcavail ne psead^^^c^iM ig^w 
A quoi ceves-tu là ? dît te îdiMt; ttctaa S ^ » : 
Képond le cbaiopêtce vlt^ttacd* ; 






facdonnes. Te lbii|eois que de votre héritage 
Vous avez beau vouloir élargir les confins: 
Qiuiid vous l'agrandklez trente fols davanuge» , 
Vous aurez toujours des voifîns. ^ 

SSSmSmmmmSSSSSSSSSSSSBSmS 

O D E VI I. 

PRINCE DE VENDOME; 

A Près que cette Âîé gjudMltti^«^ ^ - * 
"^ Si fiitaleàux fieryOthotiiaiifi' • 



'.<» 



Eut mis (à puiflante'bitriete 

A couvert de leutrâtmcmenf s 

Vendôme, qui pacil^fiilAM^^ -' ;^ '-'^"'^ 



^ O 0'ES« •' 

Sçut y fifubllc l'abondance > 
Et pouxvoic ï tous (es bcfoias ; 
Voulut Mtt aux dc&înécs • 
Qui tefervoient à Ça années 
P'autccf climats & d'auties ibink 

Mais ièi tfat là cdfcfté broute 
Fuc'CNivette au joui cMléni' 
Qiji devôit Idaiier fà nottit 
De ce Héros, ami des Dieui^; 
Du fohd de lès grottes profondes 
Neptune éleva fut les ondes ' [ 
Son' char de Tritons entouré ; 
Et ce Dieu , prenant la parole» 
Avx lupeibci en&os d'Eptc 
Adrcfla cet ordre lacre. 

.: I V 'd Ci o 

^Uei » ,Tyi9i^ ip^U^>»bles« ., 
Qui (Jeioiez.tout l'Onivers , 
De ifoi tempêtes efiftoyables 
rMMUix^itfeiirsléieindàsnMrs:^ 
Siills'iteiti ^1>â^nent'l*ÀfxH|kVr > . ^ 
C'eâ au Vi^t$i^.[Mci694e^.. ^. r\: -i r. 
Que j'ai ^}p^«çitreeilifio.î. -> ^ 

Pattes :& que voue fucie 

's a • 



-* ^ 
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Maïs vous , aioiables Hécéîdei » . , 
Songez au (ÀDg du gcandHcmi », 
Locfque nosxampagnes humidfli. 
porteront ce Bclocççhctl. • 

AppIanilTez l'onde ocageuiè. 
Secondez rasdeur cputageuft 
De Tes fidéieaMatelots^ 
Venez : & d'une main agUe 
^utencz (bn vaiffeau £cagUç , 
Quand il cqpkca fut mes flots. 

* ' ' " ' 1 . • 'i i ' 

Ce n'eu pas la ptemiete grâce* 

Qu'il obtient de voue fécoun; 

Dès Ttafiince (à jeune audace 

Ofa vouiconfiei (es Jours. 

Ceft vous » qui fiit ce moittrempiÉe — 

Au gré du volage Z^phite 

Conduifîcz au port fôn vaHIbu , 

I^fqu il vifir pie! n d*an fi beau zSiè 

Au Cbcouis del^lfirob Cybâe 

Sauva Jupiter au betcèaa. *^ 

Pét-lois quels pétilla ^iMftê ifolN»'*"' >' 
M'ont point fîgna^ fe» gtfaiiit*iS(M> 
Us font le plus bcan^k llriflol^ ' >> 

I^un hétof eii9m»titiis iNriuq^èitiir ' - ' ' ^ 



De ce doB fi chef 8c fi ncc » 
X.*a ttop-t^teprisauk humàlot. 
Ccft à TOn lêols de l'en ablbadte» 
ThtUnt»^ éhaaakt ftat û foudte , 
Sceptict » nficunîif u fis maini. - ' 

Mon meii» godîd, tio& moins idttépide » 

On le vit aux yeux de fim Roi 

Tavcifo un fleàve cipide » 

Et glacer ces cites d'e£ftoi : 

Tel que d'une îtitM fittiguinaitt' 

Un jeune Aiglon , loin.de ibn aiie 

Emporté plus pcomt qu'un éclaii « 

ïond fiu tout ce qui & pceftntCi 

Et d'un cri jette l'épouvante 

Chei toiisles babitan» de Taii. .. , 

« 

' '* te ' « ^ 

Bientôt ùl valent Ibuvetûne . 

Moins tebelle aux leçons de l'Axt^ , 

.Dans l'école du giand Tucenne. 

Apprit à fixet le hazaidi, > 

Ceft dans cette fiiutce lettile » 

quer0ncQiim)i#iS'«tik i v/-'i 

De ùk gojn i^niqiie Mû/ixk, 

AquSt cette JiaBmtfnf^teie' 'i 

Dans les iiiniHatiBfjIWiflM» . m?;? ci. a 



L lYRE ni. ii0 

ESt'il quelque guette fâmeufe 
Dont il n'ait pattagé le poids i 
Le Rhin, le Fô« l'fibce, la Meu(è 
Tout à tour ont vu tes exploits. 
f cance , tandis que tes arméei 
I>e (es yeux furent animées ^^ 
Macs n'oià jamais les trahie s 
Et la ibrtune'petmanente» 
A ibn étoile dominante 
fil toujours gloire d*obéir. 

Mais quand dé lâches artificii 

T'eurent enlevé crct appui : 

Tes^ deiiins jadis fî propices » 

S'exilérem tous arec lui. 

Un Dieu plus pùlfl^nt que tes umUi 

Frappa de paniques alarmes 

Tes plus intrépides Guerriers t 

Et fur tes irontferes célèbres 

Tu ne vis que Cyprès funèbres 

Succéder à tous ces lauriers, 

O détefUblècafomn^ • 
Fille de l'obfcure fureur» 
Compagne de b einmîe, 
EtmccederavfMitèeiieact : ' 
C'cft toi , doaimugghc aigull ^ » . -.^ 



Xi9 ODS S*» 

De l'auftéie fils de Théfir 

Olà déchtcet Ictveuus. 

C'eft pat toi , qu*uiie éponfe Indifgat 

Aima contre un hécos infîgnc 

La aédulhé de Fcéiui. 

Dans la nuit & dans le fîlence 

Tu condnb tes coups tencbcenz^ 

Du mafque de la vui(emblance 

Tu couvies ton vilàge afeux. 

Tu divîics , tu defftlperes 

Les amii » les é|pou» » les keatu 

Tu n'épargnes pas les autels. 

St u fureur envenimée 

Contre les plus grands Noms arm^e». 

lie fait ^acc qu!aux vils laocteU. 

H^oiU de tes Ag!!m finiûcei 

Quels ibnt les exploiisodicwu 

Mais enfin ces lâches mloiÛraL 

Epuifent la bonté des Dieux. 

En vain , chéris de la fortune • 

Ils cachent leur crainte.iiDpoi|Ci^' ^,. ) 

Envelopez dans leur oi|^ii : 

Le remords déchire Icqf.aiBC^ . 

Etla home, qui I^d^&iwi, . ..^ uù 



Le»luititt^4g^^j5gBiirt(» 
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LIVRE III. 

s 

Vous rentrerez , montres perfides , 
D^s la foule où vous êtes nez. 
Aux vcngeaoccf des Eumenidet 
Vos /ours feront abandonnes. 
Vous verrez , pour comble de rage. 
Ce Prince, aptds un vain oraee» 
Faroître en là première fleur ; 
Et fous une heureufe Puiflànce 
Jouir des droits que la naiifance 
Ajoute encot$ à û valeur. 

Mais déjà ici humides voffet 
Flottent dans les vaôes deferts. 
Le ibleil vainqueur des étoiles « 
Monte fut le thrône des airs. 
Hâtez-vous , Filles de N«ce , 
Allez fur la plaine azurée 
Toindfe'rôs Tritons difpcrfez. 
n eâ tems de lêrvir mon zçle : 
Allel, Vendôme vous appelle : 
l^eptune parle ; obéïflèz. 

« 

Il dît : /»ia mer qui i "entrouvre. 
Déjà fait briller à fes yeux 
De fon palais qu'elle découvre , 
L'or fie le criftai ^ r^eieux. 
Cependant la Nef vàgaboode , 
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Au milieu dci Kymphci de Totide 
Vogue dVin coun précipité : 
Telle qu'on totf loulet tat l'beibe 
tJn chat uiomphant fie fiipctbtf 
Loin de la bacclete empocté.- 

c 

Bnfin d'Un Vrince ^e j'adore » 
Les Dieux fimt dcveous Tappoi 
Il revient éclairer encore 
Qne Oout phis digne de lui. 
Déjà d'un nouveau phénoméot 
L'heuKuiè influence y ramené 
Les jours d*Aâtée de de Thémis. 
Les vertus n'y (ont plus en pcoyc 
A l'avaie 8c brutale joye 
Pc Icua infolent enneiBil 

Vù inftIoA né chei tous tes hommet » 

St chcx tous le» hommes égal t 

Kous force tous tant que nous (ônuiief « 

D'aimer notre fejour natal. 

Toutefois, quels que puifiènt êtce , 

Vour les lieu» qui nous oiit 

Ces mouvemens Bcrpeâueux • 

La vertu ne fe fimt point «ée 

four voir fa gloire prophan^e 

Bar le vice piéfintoptucHS. 
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JJUjiTe , aptes viqgt ans d'ab&ace» 
De diigraccs 8ê de tiavaus , 
Dans le pays de iâ najilàace 
Vit finit le coqts de fes tnaui:. 
Mais il çût tcçqvé moi» pénible 
De moutit à la coui patûble 
Du généieux Alcinous, 
Q^ue de vivte dans (à patrie. 
Toujours en proye à la furie 
D'Eurymaque ou d'Antinous. 
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A S. E. Monfieiu: GRIMA NI; 
Ambâflàdeur de Vcnife à la Cour 
de Vienne, 

Sur le difart des Troufes Impén^Uspour 
la Campagne de iyi6. en Hmgrie. 

T Ls partent, ces coeurs magnanimes. 
Ces Gueitiets, dont les noms chécis 
Vont être pour jamais écrits 
Entre les noms les plus fubllfpcjk 
Ils vonr ea de nouveaux clia^tfA. 
Cbetchcc de j^pa^f^ti^.y^ 

Au tenibU Dieu.4flc«nmi»MU 
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A leua léjkMM indomtabtci 
Bcllooe infpiic ia futetir. 
Le bniitj l'épôurante & l'honeuf 
Devancent lents flots ledoutablcs. 
Xt la mort cemei dans leuis maioi 
Ces tonnefces épourantables 
Dont elle éctafe les humatos. 

Un Héros tout bcHIant de gfolic 
Les conduit vêts ces nlmet boidi » 
^i Où jadis (es ptemiea èfifeca 
Ont étemilë (à mémoiie. 
Sous Ib pas naît la libené : 
Devant lui vole la vîéloite : 
St'Pallas marche à fiin GÔtl 

■ 

O Dieui ! Quel favoiabic augute 
Tout ces généieux fils de Mats! 
t J'entcns déjà de toutes patts 

* L'ait fîémît de leut doux mutmuie s 
7e vois ». fous leur Chef applaudi » 

Le Nord venger avec ufute 
Toutes les pertes du midi. 

Quel ttîomphe pour ta pattie ! 

St pout t^ quel iltnftte honneùir > ' * 

Miniftte , né ipoqt le bonhett 

De cettenMMiî-ciiéii»! 

toi 
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Toi , de qui t'âoiour généreux , 
Toî , de qui la (âge ifidufttîe 
Ménagea cesiècouis heuieox: 

Cent fois nous avons vu ton zele 
Porter les pleurs de Ces enfans 
Jufques fous les yeux tciomphan* 
Du Prince qui s'arme pour elle s 
Et qui plein d'eftime pour toi • 
Attire encor dans ta querelle 
Cent Princes fournis à (à loi. 

C'eft ainfî que du jeûner Attide 
On vit l'éloquente douleur 
Inteteifer dans fon malheur 
Les Grecs alTemblez en Aulide ; 
Et d'une noble ambition 
Armer leur colère intrépide. 
Poiu la conquêu d'Ilion . 

En vain l'inflexible Neptune 
Leur oppoÊ un calme odieux. 
^n vain rinterptête des Dieux 
Pait |>arler fa crainte importune. 
Leur invincible fermeté 
Laflè cjifin Tinjude fortune » 
Les vents & Neptune irrité. 

r 
La'^nftaace dt k iêut remcdtf 

Aux obiiaclet du fort iakwx» . 
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Tôt ou tttd Mtendcjs pouc nous 
Les DicQZ notti accotdenc leur aide : 
Mais ils veuloit êtn implorez i 
£t Icof téfiftaoce ne cède 
Qu*à noscffbns c^ïterez. 

Ce oe fiit qu'apiÀ dix année» 
D'épreuve 2é de uavaui confiant. 
Que CCS glorieux Combattans 
Triomphèrent des deftinées j 
JEt que loin des bords Fhrygieot 
Ils emmenèrent enckaîoécs - 
Les veuves des Héros Troyeai. 



3 



ODE I X. 

PALINODIE. 

/^ Elui dont la balance équiui^ble & fevete 
^"^ Sçait peler l'homme avi poids de la réalité 
En payant ion ttil^ut aux vertus qu'il revête, 
Teut braver les regatds de la poâeiité. ' 

Des éloges tiompeun qu'attache la|brtune» 
Il craint peu le reproche & la conliifioo s 
Bt trop suc d'étoofo cette amorce commnçe» 
<|1 combat ieuicmentâ piopf9iUiaiîâii»3 
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7*cii attefte les< Dieux. L'îoteret nib crainte 
^*ont famats «Uns mes malai ia£cùé nioB encens. 
Mon unique ennemi fut la fatale empreinte 
Q,ue l'aveugle amitié fie jadis iiir met ièns. 

Ceâ à vous » (èdoéleurs > que ce di(coun l'adceilè, 
A vous» Héros lionteux de mes premiers £aii». 
Comment «vez-vous pu « lèdui&nt ma tendrefïe , 
f aficioei fi Jong-tems mes yeux & met crprîts ? 

Helas ! j'aitnois en vous un ot faux 8e perfide 
Par le creuièt du tems en vapeur converti. 
7e aoyois admira une vertu iblide : 
£t j'admirois l'orgucU en vertu travefii» 

Ce crédit , ce pouvoir » pour qui (ciils on vous aime» 
Me prifentoient en vain leurs côtes les plus doux. 
Vous ne Tignorez pas^ détaché de moi-même , 
Ce n'étoit que vous feuls que jecherchois en vont» 

Mais vous vouliez des coeurs voitcx à l'eiclavage^ 
Far l'cipoir enchaînez, par la crainte foumia» 
Et de la vérité redoutant Taeil (âuvage ^ 
Vous cherchiez <ics valets « 8c non pas des èïïû^ 

* 

Vo& yeux importunez de la finifire vue 

D'un parti&n giofiicc de la fincerité^ 

Ont enfin pneftré lalai4But tonte nuë 

Aux vosles^ntraignans de la JÈsùfièbeanté. 

M a 
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Voilà qud &t mon crime « & ce qui me naotfotme 
En aCpic eCEîoyable , en lapent monûrooix. 
Un mortel peneuec » qud attentat énorme » 
Dans les repli» ikacz de noi cœiin tomeux ! 

Que-fon exemple apprenne à ne plut noui dépfaâic* 
Qu'il pccifle à jamab cet Icare odieux • 
Ce pio&ae Aaéon , de qui l'oeil temaaiR 
Souille de (es regards b retraite des Diras. 

Ainfî paUa bientôt ^otre haine ombiageuib 
Et dès-lors l'impofture accourant an (cooais> 
Exciu par vos cris la tempête oiagcufe 
De cent foudres mortels lancez con9^mes jouti. 

7j n'en ius point (ùrprîs, Teeonnols vos maximei 
Hé comment échapet à f os traits médifans. 
Quand ceux dont vous tenea tous vos titres fublîmes t 
QilMd vos Rois au tombean n'en peuvent être exemts! 

Ce ly^onaïque fameux, qui de Tes mains prodigues 
D'honneui^non mérites vous combla tant de fois • 
Les yeux à peine éteints y voit par vos ttchei brigua 
Difi&aEtc (es vertus 8e déteftcr fis loix. 

Tandis qu'il a vécu , c'étoic l'Ange celefte» 
Le Dieu confervateui du penpk fcdcs aotds. 
C'en eu bit. Il n'eâ|>l4i9«e*e& untytarfinieftei 
Le fléau deia tcnc/Sc i'f|iiii des mortels. 
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Oo ne gémira plus fbai cet în/uilc Maître. 
Les Dieux ont ptis pitié de fcs uîftes fujets. 
La paix va idkuric , les beaux jours, vont renaftie. 
Vous alkz tepaxer tous les maux qu'il « ^its. • 

Quoi , ne craignez vous point à ce dilcoun horrible $ 
Les reproches afixcuxde Ton ombre en counoux! 
Ne la voyez-vous pas furieufeôc terrible. 
Du (èjour de la mort s'élever contre vous f 

Le feb de la colère en (èsycux écfftceNe. 
Elle vient. Elle parle. Oii fiiir i Où vous cacher? 
Tremblez, lâches, tremblez 5 reconoifTez , dît-clle.. 
Celui que iàns frémir vous n'ofiez approcher. 

Traîiies,c*eft àont afdfi qu'outrageant ina mémoite , ' 
Vous ofez me punir de mes propres bontez i 
7e n*ai donc fiir vos jours lépandu tant de gloire i 
Que pour accréditer vo» infidélités 2 

RépondcsB-moi » Fartez. Sous quels fameux auiptcei 
Occupca^voui le lang t^ Ton vous voit afiis I 
Quelles rates vertus 9 quels exploits , quels fqvices 
Ont pu fléchie pour vous les Dcftins endurcis } . 

Sans moi > fan» mes bienfaits , dans une fouleobicàit 

Vos ncfttM'reioientencoc cachez U coofinidus. 

)'ai vaincu ma cation , j*ai forcé la Kaiure » 

Four vpas chaf gcr 494»iem > qui ne vous ibnt pas das« 

M I 
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Ah ! {e conooiilbis peu vos cetouis ordîmîra 
Sut vos (èuls intetets vous tegleas vos ttanipom. 
VouifCO]paB M pouvoir , OouttHàns merccoaiccs » 
ChatonillM ks virans » ùm déchka les snotts. 

QoftnoHrcE mkttx , ingrats , le Frinee magoaitiine 
Qui leçott aujourd'hui voue hommage fiiipcâ. 
Voulez-vous pnétitcc iès dons & Voa eûime f 
Secondez fes u^vaus : imitez ha ic^^cft» 

Craignez fur tout > cfalgiiea-la honu 8e les di%ra€es 
Qu*attiie enfin l'abus d'un injufte pouvoir : 
Cr^jgncz les Dieux vengeurs, qui déjà fiir vos tra<ia 
Conduiièn.t les renaords » e&ians do de&rpoir. 

Nous avons vû^ des jouis plus icrains que les vêtie» # 
D'oragcs inpiév«4S ûniâtes précuTfeuis. 
Les grandeucsont leurs cours. Vous fuccédez ^d'autres; 
Mais d'autres quelque jour feront vos (ùccelTeuci. 

C'eii ainili que ce Roi vous parle fir vous conf^Ue : 
Mais (es difiionts font vains» Vous ne l'écoutez pat^ 
La voix de la Sagefiè ofiênfe votre oreillb 
Le menlônge trompeur a bien d'autres appas* 

Un favori fuperbe « enflé de -fim mérite , < 

Me voit pcrfnt fts défauts dios ie mifotr d'auimlj^ 
Et ne peut rien ftmir que l'odeur ^voiite 
Hé Tencem fifâncux qui btuk: devant i^ . 
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Il n'entend que le Ton des flatteufes paroles. 
Toute autte mélodie interrompt ibn repos. 
il fàat pour le charmer que les Mufcs frivoles 
Xi'ezaitent aux dépens des Dieux Sg, des Hecos. 

C'cft alors : qu*ébloiii par un fi doux predîge 
IH tons les dons du Ciel il fe croit revêtu. 
Regardez-moi , Mortels : vous voyez un prodige 
D'honneur » de probité ,. de glolse & de vcitu. 

Dites , dites plutôt , ame £3rouch»& dure , 
7e fuis un impofieur tout cangren^ d'orgueil , 
Un cadavre couvert de pourpre & de. dorure» ' 
Et tout rongé de wrs au fond de fon cercueil. 

Sous un mafque éclatant , je me cache à moi:mêm9 
De mon viiàge afiFreux la livide maigreur : 
Et trompé le premier , ma volupté (îiprême 
Eft de ûire par tout reQ>eAer mon ctreuL 

Mab malgré ce refpeA » toujours , je le confèfie » 
I.a trifte vérité vient affliger mes yeux : 
Et ce dragon fatal qui me pourfuit fans cefle. 
Change mes plus beaux jours 91 des joues ennuyeux. 

Par ce fincere avéïtt vous ferez dî(paroître 
L'î^âtie concotrcs de'tûus vos corrupteurs. 
Ke vous admirant plus , ^vous deviendrez peut-ëtitt 
plus digne de trouver dé vrais admirateurs. * 
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On peut mettre à profit un légitime hommage» 
Locfquel'OD tient fur loi les yeux toujouct-ouvcitSi 
Et le plus infcufé commence d'être (âge 
Dès IMoftant qu'il commence à fèntir ion tcaven. 
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S tir la Bataille de Petervaradein. 

A loi' le glaire fidèle 
*^^ De l'Ange exterminateur 
Plongea dans l'ombre éternelle 
Un peuple profanateur : 
Quand l'Afiyiien terrible 
Vit dans une nuit horrible 
Tous lès foldâts égorgez ^ 

Dolafidelle7udée. 
Par Tes armes obfêdée 
Couvrir les champs faccagez. 

' Où (ont ces Fite de la Terre , . 
Dont les fiéres Liions 
Dévoient allumer la Guem? 
^u ièîJi de nos&égtoDS ? 
I<a nuit les viu;aflèml]kUcfe 
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Xe joui les voit écoulées > 
Comme de fbibics rutifcaux » 
Qui gonâez par quelque orage. 
Viennent inondée la plage^ 
Qui doit engloutir leurs eaax, 

Béja ces montres âuvages , 
Qu'arma l'infidélité , 
Marchoient le long des rivages 
Du Danube épQiivanté. 
Leur Chef guidé par l'audaee, 
Avoit épuifé la Thrace . 
Dermes & de combattans ; 
Et des bornes de l'Afîe 
Julqul la double Méfie 
Conduit leurs drapeauit floitans. 

A ce déluge barbare 
I>'efiioyable5 Baiaillont 
L'infatigable Tartare » 
Joint encor Tes pavillons. 
C'en eft fait. Leur infolence 
Peut rompre enfin le filencei 
Lr'c£Froi ne les retient plus. 
Ils peuvent (ans nulle crainte , 
D'une paix trompeuiê& feinte 
Brifcc les noeuds lùpeiâus. 
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Ctû en vatiL , qu'à aotie vue > 
Va Gucccicc* pu ià valeuc». 
De leur atuque Imprévue 
A repouiK U. chaleuc. 
C'eft peu qu'après leur déùAie^ 
Sa triomphante rettahe 
Suc nos confias envahis ». 
Ait avec (à lenommée 
Confâcré dans leur armée 
I*a honte de laus Spahis. 

Us s'aigcîiTent pat leurs pcrte& 
£t dé;a de toutes parts 
Nos campagnes font couvertes- 
De leurs elcadtons épars. 
Venez, troupe meurtrière, 
La nuit , qui dans (a> carrière, 
luit à pas précîpîtei , 
Va bientôt lailTer cclore 
De votre dernière Aurore 
Les foudroyantes claue«. 

Un Prince dont le Géale 
Fair le deftin des combats. 
Veut de votre tyrannie 
• ïurgcr enfin nos Etats. 
Il tient cette même foudre , 
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Qui vota fil mordce la poudtc 
En ce jour fî gloticux^ 
Où par vingt mille Viclîmci 
La mort expia les crimes 
De vos funeftes Ayeuz. 

« 

Hé quoi ! Votceatdeut glacée 
Délibère à (bnafpeai 
Ah ! la faiion eft palfêe 
D'an orgueil fi drconfpca. 
En vain de lâches tranchées 
Couvrent vos têtes cachées : 
Eugène eft prêt d'avancer. 
Il vient, il marche en pctibnne : 
Le jour luit : Ja charge ibnne^ 
Le combat va commencer. 

Vvirtcmbcrg fous fa conduite, 
A la tête de nos rangs , 
Dé/a certain de leur foite. 
Attaque leurs premiers flancs. 
Merci , qu'un mtoe ordre enflamitie, 
Yarmi les {eux & la fiâme 
Qui tonnent aux environs» 
Potce, diifipe , reoverfe » 
Détruit tout ce qui ttavetlc 
VcSoit d< ics efcadcook 
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Hos Cbldats dans la tempête 
Far cet exemple affermis » 
Sans ctaÎDte expo&nt Leur tête 
A tous les feux eoiiemis. 
£t chacun , malgré borage , 
Suivant d'un même courage 
Le Chef préfent en tous lieux* 
^tein de joye & d'efperaDce , 
Combat avec TaiTucànce 
De triompher à jfes yeux. 

De quelle ardcut tedotibléei 
Mille intrépides guerriers 
Viennent-ils dans la mllée 
Chercher de (ànglans lauriers! 
O Héros t à qui la glotte 
D'une fi belle viâoite 
Doit fon plus ferme ibutlen | 
Que ne puis- je dans ces rimes , 
Cooûcrant vos noms fubllmes, 
Immortâliiêr le mien! 

Mais quel deibrdre incroyable 
Parmi ces corps' ièpacez, 
Groffis la nuë effroyable 
Des ennemis ralTutcs f 
Frès de leur moment fupiéme , 
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Ils ofeni , eo fuyant même • 
Tenter de n9iivc«ux cxploîtfc 
Le delcfpoir les excite i 
Et la crainte refiiiicHe 
Leur efpecance aax abob. 

Quel eft ce nouvel Afclde , 
Qui feu!» entouré de morts p 
De cette foule homicide 
Arrête tous les * efiParts * 
A peine tin ht déteftable 
Ouvre fon flanc redoutable; 
Son fang eft déjà payé i« 
Et (on ennemi qui rombe, ^ 
De (k troupe qui fuccombe» 
Voit fuïc le tcfte effrayé. 

Eugène a fait ce miracle. 
Tout fe rallie à fa voîx. 
L'InfideJe , à ce fptùâck , 
Kectrie eneor une fois. 
Aremberg, dont le courage 
De ces monftres pleins de rage 
Soutient le dernier effort : , ^ 
D'un air que Bellonc avoue , 
Les pourfuit » & les dévoue 
Au triomphe de la mort. 
* Le Comte de donnrpal. 

Tonte 7, %j , 
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Yout fuki-toat ccde à nos atrae» î 
Le Vîfir percé de coups , I 

^ Va dans Belgrade en alarmei 
JKçodre (bn ameco coanoux. 
Le camp s'ouvre. Et Tes richeilcs j 
Le fruit des vaftes largefTci 
De cent pieupics alTcrvii , 
Daos cette nouvelle Troye 
Vont être aujonrd'hui U. proyt 
De nos foldats alTouvis. 

Rendons au Bleu des armées 
'Nos honneiAs les plus touchans» 
Que ces voUtes parfumées 
KetentilTcnt de nos chants i 
£t lorfqu'envers (à pûifTanee 
Kotre humble reconnoilTance 
Aura rempli ce devoir , ■ 
Marchons pleins d'un nouveau zèle 
A la viélôire nouveUe 
Qui flatte cncoi notre efpoît. 

Temervvat , de nis con,quct«f 
Deu;(foisle.fataIécueil, 
Sous nos foudres toutes prêtes 
Va voir tomber fon orgueil. 
îar toi fcul , Prince invincible, 
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Ce cempan înacceffible 
Pouvoit eue tenvecfê. 
Va par Ton illuftce attaque 
Kompre les fers du Valaque 
Et du Hongrois oppreflt. 

Et toi » qui (iiivant les traces 
Du premier de tes Ayeuz » 
Eprouves par tant de grâces 
La bienveillance des Cieux : 
Monarque auâi grand que juftc , 
Reconnoi le prix aoguile 
Dont le Monarque des Elois 
Paye avec tant de cléoaence 
Ta pieté » ta confiance 
£t tOA tcle pout ies Lois. 

3Pw dêf tmfiém Uyrt% 
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LIVRE IV. 





ODE I. 

A L' EMPEREUR,' 

Jprès la tmdufitn de la jmimple AUianct. 

A N 8 û cattîete féconde 
Le lôleil Ibttaint dei eaax 
Couvic d'âne nuit pioébiide 

Tous les celeftes flambeaux. 
Entre les caufcs premières , 
Tout cède aux vives lumieces 
Du feu créé pour les Dieux i 
Et des dons que nous étale, 
La richefTe orientale , 
L'or eâ le plus radieux. 

Telle , ô Prince magnanime % 

Ta lumineufe itaité 

OjSFufquc l'éclat Cubiime. ... 



N % 



15» ODE 5, 

9e toute «ttceMajefté. 

Dans un Roi d'un (âiig illuftie 
^ Hous adinkou le haut luûie 

Du premiet de fin Euts : 

£o toi la Royauté même 
( Honore le I>iadême 

Du piemiec des Eoteouts* 

Mats di-noui : (Quelle eft la foutcc: 
De cette augufk (plendeucy 

Qui du midi jusqu'à t'ouciê * 
Yait teverec ta gtàndeuc i 
Sft-ce cette antique race 
D' Ayeuz , dont tu tiens la pla«e . 
Soc le thcône des Romains î 
Eft-ce cet amas de Fdoces > 
De peuples & de Provinces , 
Dom le iôct eft dans tes mains? 

Du vafte Empire des Mages 
Les £iftucuz héritiers 
S'applaudiflbient des hommages . 
De mille peuples altiets. . 
Du rivage de l'auiote, 
Juiqu'au delà du Bofphore 
Ils faiibieot craindre leurs Loix.: 
Et de l'Univers atbîttcs , ^ 
Ajontoient à tous leurs tittf» 

lie Kiue de I^is des JLoia*. 
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Cependant la Gcece unie 

Avoît déjà fur leucs fcomt^ 
Imprioké l'igaomiitle 
Pc mille iànglans a£Ekoms | 
. Quandla colère celeûc 
fit naîtce en Ton (êin funefle- 
A CCS Tyrans amellii 
Celui » dont la main fupetbc 
Devoit enterrer fous l'herbe. 
Les murs de Perfépolis* 

Non, non, la fervile craloie 
De cent peuples difiFcrens 
Ne mit jamais hors d'aueinte 
La gloire des Conqueraos. 
Les lauriers les plus fertiles 
Sans l'art de les rendre utiles^ . 
Leur (ont vainement promis; 
Et ieur puiâànce n'eft ibble. 
Qu'autant qu'elle eft profiubte 
Aux peuples qu'ils oût foitmiSi. 

C'eft cette iàînte maxime • 
Qui contre tous les revers 
T'aflfetmira fut la cime 
Des grandeurs de f Oniveis^ 
Ta fil jet» pleins d'aUegceife , 



Ii4 ODES, 

Des macqiics de u tendrcfle 
f ccoDt leut feul emretkn : 
Et leut amouc lecouuble 
De ta puîffaiice durable 
Seca réterael (buden. 

Ton invincible courage 
Signalé dam cous les terni-», 
fonda le pénible ouvuge 
De tes deftins éclatans. 
C*ieft lui , qui de la fbctune» 
De Bellone fie de Neptune » 
Bravant les legeietez , 
Dans leurs épreuves dîveriet 
T'a conduit par les traverièf 
Au fçin des pcofperites. 

Déjà l*honible tourmente 
De cent tonnerres épars 
De Barcelone fumante 
Avoit brifé les remparts. 

Et bientôt, fi ta conftancc 
N'eût armé la réfiftance 
De Tes braves combattans» 
Tes rivaux fur fcs murailles, 
Auroîent faii les funcraillci 
De fes derniers liabitaas« 
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En yaia » pour fauvcr ta tête-, 
La mec t'oflttoic fat (es eaux>. 
A tpDlêcouts -toute prête « 
L*azîle de Tes vaiflêauz.- 
A tes amis plus fidèle 
Tu voulus , malgré leur zele», 
Vaincte ou moutit avec tvOtt 
Et ta vatu toujours ferme 
Les protégea jufqu'au terme. 
0e leurs travuux belliqueux. 

Mais fut le thrône indomtablej 
Où commandoient tes Ayeux». 
Quel objçt épouvantable 
S*ofi&it encore à.tes yeus » 
Quand l'implacable Furie ». 
Qui fur ta trifie patrie 
Déployoit &s cruautee , 
Vint jufqu'en ta Capitale 
Souffla la vapeur fatale 
De iès venins empeftezl 

Dans fa cour(è dévorante 
Rien n'arrêtoit ce torrent; 
L'époufe tomboit -mourante 
Sur fon époux expirant. 
L^Bh^ au bras de Son pece > 
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La fille» au fein de û meie, 
S'anachoit avec hocccuc : 
Et b mon livide & blême 
&empli(Ibit ton palais même* 
De (à brulanu fuceuc 

Tu pouvois bcavet la foudce 
Sous uo Ciel moins dangeceuxi 
Mais rien ne put te téibudce 
▲ quitter des malheuceux. 
Rois , qui bornez vos tendreflca 
Dans ces publiques déttefTes 
Au foin de i^ous épargner , 
Apprenez à cette marque 
Qii'un Prince n'eft point MonatquC 
Toûc vivce, maïs pouc tegnci. 

Oui , j'ofe encot le iedîce« 
Cette illuftxe fermeté 
£ft de ton folide empire 
L'appui le plus redouté. 

C'eft elle qui déconcerte 
L'envie obfcure 8c couverte 
De tes fbibles ennemis. 
C'eft elle dont rinâuence 
Fait l'indomtable défenfc 
De tes fujets afiFçimis. 
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De Icut ardeur aguetiîe 
Par (on exempte éternei 
Tu laiflàs dans Hbérie 
T7n monument Iblemnel» 
Quand fut les rives de l'Ebre 
Cherchant le Uurict celebic 
A ta valeur réfetvé , 
Tes yeux devant Sacragofiè 
Virent tombât le Coloflè 
Contre u gloire élevé. 

Fléau de la tyrannie 
Des Thraces ambitieux » 
N'a-t-on pas vu ton génie 
Toujours protégé des Cicux , 
Monuec à ces fiers elclaves. 
Que les efforts les plus braves 
Etlesplusinefpéres 
Deviennent bientôt pojQSbles 
A des guerriers invincibles 
Par tes ordres infpirez ? 

Mais une vertu plus rare 
Chez les hnos de nos jours 
Dans tes voifîhs te prépare 
EncQC de nouveaux fècouts* 
Ceft cette éptcuve avérée, 
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Et eent fbîi téîtérée. 
De ton équitable fol ^ 
Vertu , (ans qui tout le ttfie 
^'eâ Couvent qu'un don fiioefie 
Au bonheuc du plut gcand lloi 

Vous • qui dans l%idépendance 
Des nœuds les plus rcfpeâez 
Manquez do nom de pradenoe 
Toutes vos duplicités . 
Infidèles politiques. 
Qui nous cachez vos pcatiquei 
Sous unt de voiles épais » 
CeiTez de troubler la terre l 
Moins terribles dans^la guerres ' 
Que finiftres dans la paix. 

En vain fur (es artifices 
Et le aux déguisement 
De vos frêles édificei 
Vous pofez le fondement. 
Contre vos (burdes intrigues 
Bientôt de plus jufies ligues 
Joignent vos voifins nombreux : 
Et leur vengeance unanime 
Vous plonge enfin dans l'abîme 
Que vous creusâtes pouç eux. 



C^eft 



^ 
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C'eft en fiiivraot cette voye » 
Que tes ennemis Jattez 
Deviendcont la jufte pcoye 
De leucs complots.avoctes: 
Tandis qu'aux yeux du Ciel mSffl« 
Par ton équité fupteme 
Juftifiant tes exploits» 
Les premiers Princes du mon^e 
Armeront la terre 5c l'onde 
Pour ie maÎDtien de tes droits. 

Ils fçavent que ta judice 
Sourde aux vaines palfions 
Eu, la ièule dire^ice 
De toutes tes avions : 
Et que la vigueur auftéte 
De ton (âge Miniilére 
Toujours înfpité par toi , 
Inacçeifibie aux foibleffes , 
Lui fait des moindres promeiTas 
Une inviolable Loi. 

Ainfi jamais ni la crainte, 
Kâles Ibupçons épineax 
D^une alliance fi iàinte 
Ne pouRont troubler les qoeuds 

Et cette amitié diacable 

Tpme /. O 
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Qui d'un Kpoa defirable 
Fonde en eux lè ferme efpoic» 
Leuc rendra toujours (actée 
L'incorruptible dorée 
De ton fuprême pouvoir. 




ODE II. 

^A S. A. S. Monfeigneur le Prince 
EUGENE DE SAVOYE. 
.^prés la Paix de Pajfarovits. 

T Es cruels opprefleurs de l'Afie indignée, , 

Q,oi violant la foi d*i|ne Paix,dédaignée 
Torgeoient déjà les fers qu'ils nous avoicot promis t 
De leur coupable (àng pm lavé cette injurej 

Et payé leur par juie 
De trois vafiei Etats pat nps armes fournis. 

Deux fois l'Europe a vu leur brittaie furie , 
De trois cens mille bras armant la barbarie» 
Faire voler la mort au milieu de nos rangs : 
Et deux fois on a vu leurs corps (ans fépuUure 

Devenir la pâture 
Des corbeaux aâàmez & des loups dévocans* 

O Vous , qui combattant fous les heureux auipices 
D'un Monarque» du Ciel l'amour Se les délices, 
Avez ccmpli leurs cbasapideiouçDagB Se de nocts» 
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Vous, pat qui le Danube afifcanchi de û chaîne 

Peut delbrmais iàns peine 
Du Tage débordé céprifnet les cfibfts. 

Pcince, n'eft-il pas tcms , après tant de faitlguct^ 
De goutec un repos que les Defiins prodigues 
Pour prix de vos exploits , accordent aux humains } 
H'ofes-vous profiter de vos travaux iàns nombre* 

' Et vous alTeoir à l'ombre 
Des paîfibles lauriers moiiTonnez pat vos mains? 

Non. Ce (èroît en vain que la paix lenaiflànfe 
Rendroit k nos Citez leur pompe flotii&nte , 
Si (es charmes flatteurs vous pouvoient 6blouir9 . 
Son bonheur, (à durée impofe ï votre zèle 

Une charge nouvelle s 
Et vous êtes le fêul qui n'ofez en joiiic. 

Ma» quel hcufcuit génie, au mitiea de vos vcito i 
Vous rend eaeote éptis des ifavaniei menreiHes ^ 
C^ul filent de tout tems l'objet de votse aoMMUl 
Pouvez-vous des neuf Sœurs concilier lc||charmei 

Avec le bruit des armes , 
Le poids du Mini Aétc & les foitis de la Cour ^ 

Vouyfe pouvez (ans doute : & cet accord illoftro 
Peu connu des Héros ùths éloge & fiins luftr«> 
Fut toujours refervé pour les Hetoafomeux. 
Ceft MX glands Hommes iêulsà iientic le metîte 
D'un art qui teffuicite 

L'hccoïqiie v'ecra des grands Hoamict eMuneeux» 

O z 
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Lcuis haats felts peuvent fcul» enâammec k génie 
De CCI enfuis checis du Dieu de rharmonk , 
Dont rimmortelie voix fe oonCicce aux guenien. 
Voc gibice commune, un m^me honneur anime 

Leur tendrefle unanime : 
Et leui front fut toujoucs ceint des mêmes lauriecs. 

Entre.tous les mortels que l'Univers voit naître . 
Peu doivent aux ayeux , dont ils tiennent leur Stte% 
Le rcfpeétde la terre & la fsivcut des Rois. 
Deux moyens feulement d'illuftrer leur naiflàocc 

Sont mis en leur pui(&nce. 
Les fublimes calens fie les âmeux exploita. 

C'eft par là qu'au travers de la foute importune 
T4At d'homflMs renommez , mafgré leur infiortime , 
Se font &M un deftte iUoilre 5e glorieux ; 
Et que leurs non», vainqueurs de la nuit la plus fbznbie, 

OnPifçu diHîpcr l*bmbre. 
Dont les obrcutctllbit le iott injurieux^ 

Dan8,l'en£ince du monde encot tendre flefiagite» 
Quand le fouifie des Dieux eut animé l'argile , 
Dont les premiers humains a voient été pattris i 
Leurs rangs n'étoiçnt marquez d'aucune dttfereacc » 

Et nulle pcé^stence 
Ne diAifiguoit eacoc leur mérite & lenc prix. 
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Miià Hat qoS penetsez de cène mdmKdi9iii&i 
S«oiiccnt l«s pMmicts Icuc (ubUme origine , 
S'éievécent bientôt pac'uo vol gcUtteux ; 
Et cerdcûe fieu , dont % teaotcnt la vie ». 

Leur fit naîuc feivîc 
D'éclaicec rUaî«ecs& «b te cendte lieneuï. 

Delà ces arts difrios en tant de blet» Intilcii * 
DeU ce» iâimes I«oix, dont ies règles utitci 
Firent chérit la paix , hoooicc ks aniel» , 
£t delà ce tefpcA des peuples du vieil âge» 

Dont le pieux hommage . 
plaça leurs bienfaiteurs au rang des ImiiiQKieiflb 

Les Diflitf dans leiic ftjonrreçoreni ces grands hommes* 
Le reftc » confondus dans la foule cÀ nous femmes ,* ' 
Jottiâbieot des travaux de leurs iàges ayeus : 
Lorff uc l'ambition » la dilcotde 8c la guerre , 

Vils enfans de la terre , 
Vinrent troubles la paix de ces enânsdes Dicux« 

Alors » pour fouienic la débile innoeence , 

Pour réprimer l'audace , 8c dompter la licence» 

Il fallut à la gloire immoler le repos. 

Les •vesUcs , les combats , les tsavanx mémoiablqp» 

Les périls honorables , 

f uxeat Vttni<3De emplos des SLo^ de des H^oii 

O j 
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Mah combien de gtands noms couverts d'ombces (une- 
Sans tes écrits divins qui les rendent célèbres , ( bres >. 
Dans l'éternel oubli languiroient inconnus? 
Il n*ett tien/jue le tenus n'abibrbe & ne dévote: 

Et les faits qu'dl ignore , 
Sont bien ^eu difttens des Êûts non «renui. 

Kon > 001^ > iàns le (écoun des filles de mémoire, 
Vous voui flattez en vain, Pattiians de la gloire , 
D'aiTurer à vos noms un heureux ibuvenit. 
Si la mainiics neuf SoKirs ne pare vos trophées. 

Vos vertus éiou^es 
^'éclairefiont jamais les yeux de Tavenir. 

V4»us anofez le champ de ces Nymphes fuhlimci. 
Mais vous içavea au0î que vos faits magnammes 
Ont belbin des lauticis cueillis dans leur vallon. 
Ne cherchons point ailleurs la caufc fympathîquc 

De Talliance antique 
Des firvoiis de Mats avec ceux d'Apollon. 

Ce n'eft poîntchcx ce Dieu qu'habile la fortune. 
Son Art , peu profitable à la vertu commune, 
Au vice qui le craint; futtoûfottis odieux. 
Il n'appartient qtfkceux que leurs vertus fupilmei 

Egalent iu% Dieux mêmes , 
De fysok eûimet le langage des Die«x. 
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VouSj qu'ils ont pénétré de leur plus vive flamme. 
Vous 9 qui leur reifèmblez par tous les dons de l'ame» 
Kon moins que par réclac de vos faits lumineux : 
Ke dclâvouez point une Mufe fîdclle» 

Et (buffcez que Ion zéie 
PuiiTe honorer en vous ce qu'elle admire en Eux. 

Soufifrez qu*à nos Neveux elle laifleune image 
De ce qu'ont de plus grand l'héroïque courage» 
L'inébranlable foi, l'honneur , la probité , 
£t mille autres vertus qui mieux que vos viéloires 

Fecont de nos hiftoire's 
Le modèle étemel de la pofterité. 

Cependant ».oecupé de foins plus pacifiques» 
Achevez d'embellirires jardins magnifiques, 
I>e vos travaux gueniers nobles délafiemens : 
£t rendez-nous encor par vos doéies largefTts 

Les Rivantes richeflès 
Que vit pétic l'Egypte en fes embra(èmens. 

I>an»iios>arts âbtifl*aas,qudle adrefle pompeufe, 
Dans nosdoAes éaits , quelle beauté trompeufc 
peuvent fe dérober à vos vives dartez } 
Et dans l'oblcurité des plus fbmbtes tcttaîtes^ 

Quelles vertus (ècretes , 
Quel fflétice timide ééhappe ï vos toatez i ^ 
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7e n*cn cdTcns que trop l'influence féconde. 
Tandis que votre bas faiibit le fort du monde , 
Vos bien£iît«ont daigné defccndre jufqu'à moi. 
Et me tendre . peut-être jl moi (cul , chériflàble 

La gloire périflàble 
Des ftériles uavaux qui font tout mon emploi. 

C'eft ainfi qu'au milieu des palmes la plus belles 
Le vainqueur généreux du Granique 5c d'Atbellcs 
Cul ti voit les talens, honotoit le (çavoir s 
Et de Chérile même excuiânt la manie. 

Au défaut du génie 
Hécompenibit en lui le dcfîr d'en avoir. 
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A LIMPERATRICE AMELIE. 

Tijf tJfe • qui des vrais Alcées» 
'^^ Soutenant l'aftiviic » 
A leurs captives penfées 
lais trouver la liberté , 
Vicn à ma timide verve p 
Que le froid repos énerve , 
Redonner un feu nouveau » 
Et délivre ma Minerve 
Des psilôns de xaon ceiveaut 
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SilacdefieFuifiTance, 

Four l'honneur de Tes mttU » 

Vouloh rendre l'innocence - 

Aux îofortunez mortels : 

£t û Taimabte Cybelle ^ 

Sur cette terre înfidelle 

Daîgnoit redefcendre encor> 

Pour £iire vivre avec elie 

Les vertus de lige d*or : 

Quels organes? (^cls urintflref- 
Joignes d'obtenir fon choix , 
Pourroient en ces tems finiftctt' 
Kous faire entendre £i voix è 
Seroit-ce cestlq^es Mages^» 
Des peuples de tous les âges 
Réformateurs confacrez, 
Bien moins potsr les rendre fages 
Que pour en eue honorez ? 

Mab les divines merveiller^ 
Qui font chérit leurs leçoni» 
Dans nos (tiperbes oreilles 
19'excitetoient que des fons. 
Quel fiécle plus mémorable 
Vit d'un glaive (ècourable 
Le vice mieux combattue 
Et quel fiécle milèrable 
Vit régner moins de vertus ï 
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L'éloquence dei paroles 
N'eâ que l'art ingénieux- 
D^amufcr nos fen» frivoles 
Pac des tours harmonieux. 
•Tour cendre un peuple traitabk » 
VcAucux, (niple, équiuble, 
Ami du Ciel 8c des Loix.» 
I.*éIoquence véritable 
£ft l'exemple des grands I^oii* 

C'eft ce langage vîfîble 
Bans nos vrais Légiflateuts 9 
Qni Élit la règle io&iUible 
Des peuples imitateurs. 
Contre une Lof qui nous gjae » 
La nature fe déchaîne , 
Steherehe à fe révolter : 
Mais l'exemple nous entraîne 
Et nous force à rimitec. 

En vous , en votre iàgeflfè , 
De ce principe conftant 
7e vois » Augufte Princeift • 
Uii témoignage éclatant ; 
Et dans la fplendeur divine 
De ces vertus qu'illumine 
Tout l'éclat du plus grand joue, 
Je reconnois l'origine 
Des vertus de votre Cour* 
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I.a bonté qui bciUe en die. 
De Tes charmes les plos doux 
Eil un image de celle 
Qu'elle voit bcillet en vous j 
Çt pat vous feule enrichie, 
ti politeflc atfcanchie 
Des moindres oblcuritez , 
Eft la lueur réfléchie 
De vos fublimes clartez. 

Et quel âge fi fertile , 
Quel règne ù renommé 
*Vît d'un éclat plus utile 
Le Diadème animé i 
Quelle pieté profonde , 
Quelle lumière féconde 
En nobles iqftruâions, 

Du premier thrône du monde 
Rehauflà mieux les rayons } 

Des Héros de fcs écoléi 
La Grèce a beau fe targuer | 
La pompe de leurs paroles 
Ke m'apprend qu'à diftinguet 
De l'autorité pniffantc 
D'une fagçife agiflànte 

Qui règne fur mes efpriti, 
La ûgciTe languilTante 

Que j*hooore ca Icoii écdtt. 
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Sïoii , non , la Philoiôphic 
£o vain Qt hk ezaliet : 
On n'écoute que la vie 
De ceux qu'on doit imitet. 
Vous ièuls 9 6 divine Race, 
Gcands Rois, qui tenes la place 
Des Rois au Ciel letirez , 
Pouvez confover la trace 
De leucs eumplcsikccs. 

Pendant la coutte duifie 
Dt cet âge cadteuz 
Qui vit la terre honorée 
De la ptéfcnce des Di<ux : 
L'homme inftruit pat l'iiabitudct 
Marchant avec certitude . 
Dans leurs fentîcrs lumineuK , - 
Imitoit fansautre étude 
Ce qu'il admhoit en Eux* 

Dans Pinnocencç ptemiete 

Affermi par ce pouvoir. 

Chacun puifôiflà lumière 

Aux fourctk^u vrai fçavoiri 

Et dans ce celefte livre , 

Des leçons qu'il devoit fuivrC:» 

Toujours prêt àfe nourck » 

Pcéféroit l'art de bien vivre 

A l'art de bien dilcoutic. ^^ 
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Aais àh que ces tfeareat gu{d«g 
Tcanfportcz loin de nos yeax , 
Sut l'aile des vents capidet 
S'envolèrent ven tes Cietxxt 
La Science opîniftne , 
De Ton meitte idoUae 
Vînt au mitfeu des dàmeQQ 
Edifiei ion théâtre. 
Suc la mine des mttiufs. 

Dès-lots ivec TalfutaBee 
De s'attitec nos tributs » 
La faftueufe éloquente 
Frit (a place des vertus. 
L'art forma {eut cataire. 
Et de la ûgeiTe aulkete 
L'aimable fimpUcité 
Me devint plustfO'oii myftexe 
Par l'amour propre ibvcmé. 

Dépoiiillcz donc TCftie éooctie , 

Fhiloibpbes fiiurcîlleux : 

It pour nous prouve la fbrbe 

De vos fêcoûts mcEveilleuir , 

Montrez-nous depuis Pandore 

Tous les vices quVsa abhorre « 

En terre •dkieuar établis « 

Qii*auir fiecles que l'oo honoK 

Du nom^ ûecles poils. 
Tme h ' ' 1 
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Avant que dam riuUe » 

Sout de finiûia afpcât 

Xa vcttu fe f&t polie 

fac le mëUa^ des Gncs: 

La fol , rhoaneur » la oonfiancCfl 

L'iiittépide léfîâance 

Bans les plus mortels dangecs , 

J Kgnoiem fans l'afliâance 

Des pccceptes étcangen. 

Mais , malgré l'exemple antique^ 
Elle laiilà dans fon fèin 
Des Difcîples du Portique 
Glillèr le premia eflàin. 
Kome en les voyant paroitre, 
Ceiià de (ê reconnoitte 
Dans Tes ttiftes rejettonsi 
Et le même âge vit nahte 
Les Gracques & les Catonsti 
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AU K O ï 
D£ LA X3RANDE BRETAGNh 

rr^ Andn que l'Euiope étonnée 

Voit ics peuples les plus puiAai 
Tntqsc lUiu la bclëiiu ptcflàat 
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Une îixit>ortune deAinée : 

Grand Roi, toia de ton peu|ile hcuiciix 
Quel Dieu propice & geneceux 
i>étoariunt cei trîâes nuages^ 
Semble pour lui (èul déformait 
. Kelèrver tons. les avantages 
De la viAoicc & de la paix i 

QiKlle inconcevable puiHance 
Jait fleurir û gloire au dehor» ^ 
Quel amas dlmmtnlb trefocr 
Dans ion fein nourrie l'abondattctï 
La Tamife , reine des eaux , 
Voit lès ianombrables vaiflèauz 
Porter ù loi dans les deux mondiv 
Et £orcet jufqu'àu Dieu des mm 
I>*cntichit Tes rives fécondes 
Ucs ciîbuis de tout l'Univers. 

I5c cette pompeufe largeift 
Ici tout partage le prix. 
A Taipeét de ces murs cherlg 
I^ pauvreté devient richelTe. 
Dieux ! quel déluge d'habitam 
T brave depuis û long-tems 
L'indigence ailleurs û commune > 
Quel prodige cncot une ibis 
Semble y faire de la Fortune 

L'executcice de (es Lglx^ 

t2 
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Peuflo > Yônftidevcai ic OMuoiae: 

Cfe comble de fttkité 

H'cft d& qu'à la £igc équité 

Du meilleur R.oi qu'on ah vu mfttesi 

De vos biens comme de vos maux » 

Les Gouvetnemens inégaux 

Ont loujoucs été ia tuDCncc 

Vot Rois foat dans la m»kk do Dkat 

Les ioiirumcai de (a dencfici 

Ou de U Goicrc des Cicus. 

Oui, Gcaod Ptiace » i*o& le dixti, 
Tes fujct^ de bicni û combUs»' 
Languiroietu peut-êttf accable^ 
Sous le joug d^ tout aiiue en^ûe^ 
Le Ciel jaloux de Iciw g^ndciii^ 
Pout en aflurec la fplendeut 
LeùK devoit un Maitte équiubte» 
Qui pcéfécât leucs libertés 
A la juftice inconteftable 
De des droits les phisrei^eftec 

Mais» Grand &oî« de ces dioia 
Le facrlfice ge^ieccux 
T'afiure d'autres droits &uaiix» 
Bien plus forts & pins légitimes» 
Les £iveurs qu'H» ticw^nt de Tpi, 



LIVRE IV, 
Sont des cefibaccc»de lent £oî , 
toujours prêtés pout ta défeofe. 
Qui leur fsot cfaecir leur devoir « 
Et qui n'augmentent leur puiâance^ 
Que pont afitcmxr ton pouvoir. 

Un Roi qui ravît par contrainte. 
Ce que I'am6ur doit accorder^,. 
Et qui, content de commander. 
Ne veut régner que par la crainte,. 
En vain fier de fts hauts pro/cts , 
Croit en abaiflànt fes fujets 
Relever Ton pouvoir fuptêmc : 
Entouré d'efclaves fournis , . 
Tôt ou Mrd il devient lui-même 
Eiciave de fes ennemis. 

» 

Combien plus % & plus liabiltf: 
£ft celui qui par (es laveurs 
5onge à B*élevet dans les cçeuis, 
Un thrôiieduoibjè ôctranquik,? 
Qui ne conaoft point d'autres bicosv 
Que cctti que (es vrais citoyens- ' - 
De ià bonté peuvent attendre s- > 
Et qui prompt à les-d}fcerncr%- ' * 'J « 
N'ouvre les^maiosqttéfèitf KpandrH?^' 
Et ncte^t q«t^(Mf <fottifr^^< i . . y., 
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Des AntoDÎBs 8e de» Tltu»^ 
Source, de toutes le$ -vatuf . 
D'un vrai père de Ja patne 1 
Helas ! par ce titre âmbts 
Feu de Frinccs ont fjfu comme eux 
S'aâcanchir de la main des Parques. 
Mais ce nom fi rare, Grand Roi « 
Qui jamais d'entre les Monarques 
S'en leniiit plus di^ne que Toi 9 

Qui jamais vit le Diadème 
Armer contre Tes ennemis 
Un vengeur aux lois plus Ibumis 
Et plus dâaché de (bi-même } 
La fureté de tes Etats 
leut bien conue quelques ingrats 
Changer ta démence en îttftioe i 
Mais ce mouvement étranger 
Kcdcvient demeuce propice , 
Quand tu' n'a» plbt qu* à te Vaigec. 

El ceft cette démence wguftc 
Qui icMiveBi de i'aaioiftl 
Etablit mîQix la fureté 

Atofi lepim jusHid d«&9iMiQi 
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De fcs ennemis inhumains 
Confondant les notis actifices » 
Trouva Tact de fe fiiire aimet 
De ceux que l'horrent des (opplices: 
N*ayoît encor pu deiàrmcr< 

Que peut confie Toi rfaDpuifiânee: 

De quelques foîUes mécontens» 

Qui-fuB l'infortune des tems 

Fondent leui-dernleie e^cianee-: 

LiOtrque contre leufs vains Ibuhaîts 

Tu céânis par tes bienfaits 

La Cour, les Villes» les Pcovinces i 

Et Iot(qu'aidez de ton foutien 

Les plus glands Rois> les plus grands Princes 

Trouvent leur repos dans le tieni 

Julqu'à Toi toujours defonie, 
L'Europe par tes foins heureux^ 
Voit fos Chefs les plus généreux 
Jnfpirexdu même génie* 
Ils ont vu par ta bonne-foi 
De leurs peuples troublez d'effroi 
La crainte hcufeeicmcnt deç6ë» 
Et déracinée ijanaais 
La haine fi fouvent reçue 
£a fonrfMKC de ki.paft. 
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f outftti , Mooacqae mflgiiuiîflM'$ 
Achevé de leur ioCphec 
Le defir de|)ecrévccer 
Dans cette conooide iinaniBift; 
Commande ï ta piopce ? aleut 
D'éteiodie en Toi cette chaleut 
Qu'alluma ten^gout pooc la gtokcd. 
Et donne au repos da humains- 
Tous les lauriers > que la vîAoiie 
Offre à tes invincibles mains. 

Mais vous , Peuples , à (à puifiàlict 
Affocicz pat tant de droits « 
Songez que de toutes vos loix. 
La pluafainte eft l'obéilTance. 
Crargncz le zcle féduâeuc 
Qui fous le prétexte fiatteuc 
D'une liberté plus durable 
Blonge fou vent ', uns le vouloit» 
Dans le cafaos inrét>atablt 
De l'abus 4*un trop grand pouvoir 

Athènes , l'honneur de la Grèce ». 
£t , comme.-vQus, Eeine des Mecs >* 
Eât toujours rempli l'univers 
De fa gloire 2^ d( û (àgeiTe h 
Majs ion peuple urop p^u,. 
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Ke put dans les termes permis 
Contenir ù puîflance extrême i 
Et trahi par la vanité , 
Ttouva dans ù liberté même 
La perte de fa liberté. 

ODE V. 

AU ROI DE POLOGNE; 

Sêtrhs vœux que Us Feu fier de Saxe fout 
four le retour de Sa Majefté. 

^^ *Eft trop loogtemt , Grand Roi, differei ta pfomeflè 

fit d*un Peuple qui t'aime, épuifet les defîifc 
Revien , de ta patrie en ptoye à U tnfteflb 
Calmer les déptaifîrs. 

elle attend too retout, comme tme tendre épcniiê 
Attend iôo jeune époux ablèot depuis un 90» 
Et qucxetient encor fur foo onde jalouft 
L'infidèle oceao. 

Plongée à ton départ dam une nuit obfcucc » 
Ses yeux o'oM vu lever que de triftes $olciIi. 
Rend lui 8M ta ptéiènce une clarté pin» puce 
£t des joua pUis vcMucils. 
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Mais non. 7e voi Pencuc du zete qui m'anime. 
Ta Fatctc cil pac tout . Grand Roi , je le içai bkn , 
Où peut de tes Etau le: bonheuc légitime 
Exigée ton Ibutien. 

Les Peuples nés aux bords que la Viftule aooiè , 
Sont pat adoptbn devenus tes Enfans. 
Tu leur dois compte enfin , le devoir te l'impofe • 
t>c tes joua ttiomphans.. 

M*ont-IIs pas vu ton bras au mUieu des alarmes, 
Hèmc avant qu*i ta loi leur choix les eût ùxattAt 
Faite jadis l'eflài de lès premieEcs arme» 
Contie lenis ennemis ï 

Cent fois d'une Fui£nce impie & fictifég^ 
Leurs yeux t'ont vu Braver les feux , les javelots t 
Et le fer à la main briguer te privilège 
De mourir en Héros 

Ce n*eft pas que le feu de ta valeur aUHre 
K'e&t pour premier objet ta gloire & les laurîefi 
Tu ne cherctiois ators qu'à t'ouvrir la baniéic 
Du Temple des Guerriers. 

En mille autres combats , fous l'œil de laviAoice* 
Des plus affreux dangers affrontant le concours i^ 
Tu (cmblois ne vouloir aflurec ta memoke 
Qu'aux- dépens de tes jouis. 
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Telle cft de tes pareils l'ardeur heredîuîrr. 
Ils (çavcnt qu'un Hecos pat Ibn rang exalté 
He doit qu'à la vntu ce que doit le Vulgaire 
A la neceifité. 

Mais le Ciel ptotegeoit une fi belle vie. 
Il voutoit voit fut Toi ics defieins accomplis» 
Et pat Toi relever au fein de ta patiie 
Ses honneurs abolis. 

tin Royaume fameux fondé par tes Ancêtres 
]>cvoit mettre en tes mains la fuprême grandeur , 
£t fes peuples par Toi voit de leurs premiers Maîtres 
Revivre la fplendeur. 

En vain le Kord frémit & fait gronder Tor^c , 

Qui fur eux tout à coup va fondre avec ef&oi i 

Ix Ciel t*oâte un péril digne de ton courage : 

Mais il combat pour Toi. 

Ce iîipetbe ennemi des Princes de la tetie, 
Contre Eus > contre leurs droits fi fièrement armé» 
Tombe & meurt foudroyé par le même tonnarc 
Qu'il avoit allumé. 

Tu règnes cependant : & tes Sujets tranquiles 
Vivent fous tgn appui dans un calme profond 
A couven des larcins 8c des courfès agiles 
Du Scythe vagaboad* 
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Les troupeaux raflmcz broutent l'hcibc iâuvage. 
Le labouceuc content cultive fcs guéccts : 
Le voyageur eft iibce , 8c fans peut du pillage 
Tavecie les foxêts. 

Le peuple ne aahit plus de tyran qui roppdffic : 
Le fb ible eft ibuiagé : l'orgueilleux abbatu : 
La force craint la Loi : la peine fuit le ctime : 
< Le prix fuit la vertu. 

Grand Roi , fi le bonlieue d*ttn Royaume paifible 
Fait la felicité d'un Prince généreux , 
Q^el Héros couronné » quel Monarque invincible 
Fut jamais plus heureux } 

Quelle alliance enfin plus noble Se plos facréc, 
Eterni&nt ta gloire en ta poiierité « 

Pouvoir mieux affermir l'infaillible durée 

De ta profperité î 

Ce (bnt-là la faveurs dont la bonté celeftc 
A payé ton retour au <ulte fortuné > 
Qpe tes Petes Induits par un guide funefte 
. Avoient abandonné. 

H'en ddute point , Grand Roi » c'eft l'arbitre fiipeSmê 

Qui pour mieux t*élever • voulut t'afi^petik , 

Lt qui couronne en Toi les faveurs que lui^^m^me 

Daigna té départit. 

C'eft 

\ 



C'eft aiitf> fà'àonefois'âans les eaiax de ilr giàce ^ 
Des fieistHéios Saxons il lava tes forfaits. 
Afin de faire un jour éclater fur letir race 
Sa gloire & ïes bieh£tits^ 

L'fmpitcfditepKîtdc'IcurobâWancè. ■' ' * ^ 
Il choifîties dtTK>ni> & voufàt par leurs maint 
Du joug des Alberiês & des fers de Ctefccnco 
Atfrancbir les Romains. 



• t 
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D2s-Ioitf ,' ^o^He^Ht point an exemple fbfjlimé 
Tain6itk4K'S0ivk«insâu-rëftedes ibdnèHi f " 
L'Odivaivit'pat'tiMtanenoensfeghiliic ■- - - - 
Fuiba fut Tes autds. - 

De^HflQiieJatt &ng la piet^ fisumire - I 
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TrsomplHl £à, ccnsLâns avec ie nsêmtiâit : 
Sans îraiaiiiiBiufceï'étcttdatx de I^Ëgaft -'v '•-> ^ -^ 
Desdrapeausf dei'Ètat.i - -^^ 

Rome enfin ne yoyoit dans ces aûguftfis Icine^s 
Que des Fila^eneteux > qulfetmes dans fà Loi 
Maliitapient U i(^lendeu«de leu^vaÛearteyJnetti.oD 
ParceUcéeU.foi. . • ^ .. ?. 

OfiéclcsIuBvnenxt vo^reoJUrtéciBtèliie. ., *" : 

Devoit-elle à leurs yeux dccobct roo-âfoibem è 

Falloi^t^ftln i»>Uvlii|d%n voile fuAebrc : 

Couvrii4Ui joii &ba\à l^wl 
7m« i. % 



L'hctitia de^euc iv>m.> rbedtiec éc kixt^itt 

Ole aptaudîr, que dis- je } ofe appuyci reocux , 

Et d*ua tH Apoftat , l'oppcobce de rhifioke » 

Adopta la fiiceoc. . 

L'angufte vecît^ le voit t*«cmei contie eUe: 
Et fi>us le nom du Ciel combattant pour l'cafec» 
«Tout le Mocd cevolté Ibutcnic (à qtieceile 
fil la ââme & le fec. 

'Ah ! CtntSt trop-, je cède à ma do^leucamcte» 
Reiîrons-iiotti» ditrelle > «n de plus doux disats; 
.Et checchoDs des engins qui du lâag,de lois jacat 
Ne fouillent point km hm* 

fils ingrat, c'eft par toi qqe mon malheur i*aehcve. 
Tu détruis m(A pouvoîi i koais Je tien n finît. 
Un Dieu vcngeyr te fait *. tremble : Ion bçatirétcvf 
Tout pc«l.4 t^JP^''^' ' ' 

7e vois , je vols le thrôoe où ta fiireut l'esetoe» 
Tomber fut tes neveux delà chute éaaics > 

Commeun oheneorgueiHeux que l'oiage renvciië 
Sur fes rameaux bcilèz. . 

Mais fur ce trdhc aride une branche élevée 
JDoit uû jour réparer fes débris éclataos , 
4Eac mes mains 6c pour moi nputrie & oonicKvés 
Juf^il'àlaJ&i4fi^ttm& .. ^ 



L I V R E I V. 115 

Rejctton fortune de cette tige illuftte » 
Uo Fcince aimé des Cîeux tentceta fbûs mes Loix $ 
Et mes autels détraits tepteodront tout le luftct 
Qu'ils eurent autJKfbîs. 

7e régnera! pat lui fur des peuples rebelles. 
Il régnera pac moi fiic des peuples (bumîs s 
Et j'anéantirai les complots infidèles 
De tons leurs ennemis. * 

Peuples vraiment heureux ! Veuillent les dcftinécs 
De ion empire aimable écemifer le cours : 
Et pouc voue bonheur prolonger Tes années 
Aux dépens de vos jours ! 

Puiffe Vioguftt Fils» qui marche fiir Tes traces» 
Et que le Ciel lui-même a pris loin d*éclaiceti 
Coniccvct à jamais les vertus & les gracci 

Quilefbntadotet! 

Z>igne fruit d'une race en Héros fi féconde, 
Puifle-t'it égaler leur gloire & leurs exploits • 
Et devenir comme eux les délices du monde 
Et l'exemple des Rois ! 

F»» dis Odii, 
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fit CANTATES. 

Vous , pat qut tant de mifetabki 
GemiiTcnt (bus d'indignes ieis » 

I 

' * Dôcmeï , Amours inéxoubles , 
XaiiTes lerpkct l'Onivets» 
« Profitons de la nuit pipfottde 
I>ont le lommeit couvie Icuis yeux* 
' AiTuroiis IciepDf au mondd»; 
^ En biilàflt leurs traits odieux. 

Vous, pat qui tant de miiêtablfli 

Dotmec > Amours inéxotables » 
Ifàiflcs te^faer PUnivets. 

A CCS mots elle ^pprocbe , Sériés Mym|ihts timides 

ioctant iâns btuit leuâ pas vêts ces Dieux homicîda j 

D'une Ojembl^te n)î|in lÊufîifetat le«n carquoist 
Et bientôt du débris de leurs flèches pe^es 

Sèment les plaines 6e 'les bois. 
Tous les Dieux des forêts , dcsâeuvcs , des mootagn» 
yiçnncnt féliciter leurs heureufes compagnes, 
tt ât leiits ennemis bravant le? vains efertSf 

Expriment âilifi leurs uanfports. 

• * ' • :. ' - . ' • 

« . • •• - 

Qvel bonheur .* qnellfi viâjoice h 
QueUtciomphc! quelle gloire!. 
Les Amours (but de(àane«. 

Jeuq^ ^uis* rompcE vos chaîocsi) 
Ce0bqs djc aaindre les. pfio^», , . , . . . 
Doj}( BQus étions algtmex. 
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Quel bonheur! quelle vié^oite! 
Quel triomphe l quelle gloire ! 
Les AmoursTont deûicmez. 

L'Amour s'éveille au bruit de ces chanti d'alkgreflè. 

Mais quels objets lui font offerts! 

Quel réveil! Dieux! Cruelle ttîfteflc , 
Q«uiDdde (es dards btifes il voit les champs couvertst' 
On trait aie cefte encor dans ce delbrdce extrêmes 
Perfide, votre exemple inftrujra t'Otiivers. . 
11 parle. Lé trait vole , & traveriânt les airs , 
Va percer Diane eire-iafaie*. 
Tufte, mais trop erud levet», 
Qui- fignale^gtand^ Dieu, ta vengeance fopreinc; 

IM^pcâon^I'Amoucr 
Tandis qu'il fomneille » 
Et craignons qu'un jour 
Ce Dieu ne s'éveille. 

En rain nous romprons. 
Tons les traite qu'il darde ,, 
Si nous ignorons. 
Le trait qu'il nous gatdc 

KefpeélDns TAmout 
Tandl»qa*i] fomneifie, 

jic ccaigaons qu'un jour: 
Ce DiCQ ne s'4v«iUofe 
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ADONIS. 

CANTATE IL 

T £ Dieu Macs 8c Venus bkilczdef mêmei tiaits 

Goutoicnt les biens les plus parfutSi 

(Qu'aux cœurs bien enflammez le tendte amoocapptêtfli 

Mais ce Dieu fupeibe & jaloux 
D'un oeil de Conqoecani cegacdant ià conquête i 

Fit bientôt aux plaifîcs fuccédec les dégoûts. 

Un cœui jalinnc ne fak patdtte 
Que des feux qui it font hao. 
El pour être toujours le maître 
L'amant doit-toujours obéic 

L'Amour ne va point fiuis les Gcaceit 
On n'anache point, fes £iveun s 
L'emportement ni les menaces 
Ke font point le lien des cœurs, 

Un cœur jaloux ne ait paroitre 
Que des feux qui le font haïr : 
Et pour être toujours le maître 
L'amant doit toujouts obéir* 

La Déefle 4^ja ncciaint plus ibn abfiuice. 
Et ccdânt de Taimec fans s'en appcrcevoif » 
Fait atteler Ton char , pleii^e d'inopatlence •» 
Et vole vers les bords fournis à fon >|^f QÎb 
Là iès jours couloicnt iâni allarmes, 



CANTATES. I9t 

Loclqu'un jeune t^haOlèuc fe pte&nte l fei yeux. 
Elle croit von fon Fils s il en a tous ics charmes» 
Jamais rico de plus beau ne parut ibus les Cieuz » 
Et le vainqueur de Tlnde étoit moins gracieux ^' 
Le joue que d'Ariane H vint féchec les larmeib 

La froide Nayade 
Sort pour l'admirer» 
La jeune Dryade » 

Cherche à l'attirer. .[.'i:-: 

Fannc d'un (ôuriré 
Aprouve leur choix» 
Le ialoux Satyre 
Puit au fond des boîSk 
^IKtlaaquilbupirri, - r >^^ 

Briic ion hautboii^ 

\ . ' \ . J 

Il abordé- en tremblant M charmante t>éeifi|.' 
Sa tim|4e pudeur relève Es atpp'ai. 

Les grâces , les tis » (à jeuneflc v 

Marchent au devant de (es pas » 
Et dn plus haut des airs ^Amoitr avec adrefle ' 
Fait t>artik k l*inftant le trait dont il les bleiTc 

Que delbrmais Mars en fureur 

Gron4e > menace , tonne , éclate. 
Amans , pcçfitez tous de fa jaloufè erreur. 
I>es feux trop violens font ibuvcnt une Ingrate : 
On oublie aiièinent un amour qui-âit peur. 

£n faveur d'''8«'aœoiir qui iittte. 



i*i CANTATE S. 

Que k (bia de channct 
Soit voue unique aââice. 
Songez que Tact d'almec 
N'eft que celui de plaic& 

Voulez-vous dans vos feux 
Trouvée des biens durables ? 
Soyez moins amoureux , 
Devenez plus aimables. 

Que le foin de charmée 
Soit votre unique afifaire» 
Songez que Tart d'aimec 
N'eâ que celui de plaire. 
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nies du Dieu de l'Oiiîven » 
Mufes , ^e je me plais dans vos douces cetfaiiei! 
Que ces rivages frais , que ces bois toujours vetds 
Sont propres à charmer les âmes inquiètes ! 

Quel cœur n'oublieroit fes tourmens 
Au murmure flatteur de cette onde tranquite ! 
Qui pourroit refifter aux doux raviflèmcni 

Qu'exdiff voue voix fertile '. 

Mon » ce n'f 1). qu'en ces lieux charman» 
Que le parait bonheur a cboifi Ion aziifr 
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H.'ureux, qui de vos doux plaifirs 
Goûte la douceur toujouts puce ! 
Il triomphe des vains défies , 
Et n'obéit qu'à la natuce. 

Il partage avec tes Héros 
La gloire qui les environne. 
Et le puiifant Dieu de Délos 
D'un même laurier les couronne 

Heureux, qui de vos doux plaifirs 
Goûte la douceur toujours pure l 
Il ttxomphe des vains defirs. 
Et n'obéit qu'à la nature. 

Mais que vois- je, grands Dieux ! Cruels magiques efibrtt 

Changeiit la face de ces bords ! 
Quelles danfes! quels jeux! quels concerts d'allegteilè! 
Les grâces , les plaifirs , les ris & la jeunefie 

Se falTemblelii de toutes parts. 
Quel fonge me tcanfporte au deffus du tonnerre î 

Je ne teconnois point la terre 
Au fpeâacle enchanteur qui frappe mes ceg^rdt. 

Eâ'Ce la Cour fuprême . 
• Du Souverain des Dieux ? 
Ou Venus elle-même 
Dcfcend-elle des Cieux i 

Les Compagnes de flore 
Parfument ces coteaux. 
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One nouvelle Autoce 
Semble ùxik des eaux. 
Et l'Olympe fe dore 
De Tes fcux les plus beaux. 
Eftce la Cour (ùpcëme 
Du Souverain des Dieux } 

m 

Ou Venus elle-même 
Dcfcend^lie des Cicux î 

Kymphes, quel eft ce Dieu qui reçoit votre hommage? 

Pourquoi cet Arc & ce Bandeau ? 
Quel charme en le voyant» quel prodige nouircaù 
De mes fens interdiu me dérobe l'ulàge! 
XI s'approche , Il me tead une innocente main. 

• Venez, cher Tyran de mon amc. 

Venez , Je vousfujrots en vain^ 
Xt je Yous rcconnois à ces uaiu pleins de fiame 

Que vous allumez dans mon lèia. 
Adieu» Mufes, adieu i l'e renonce à l'envie 
De métita les biens dont vous m'avez ûaiiL 

Je ccnonce à ma liberté. 
Sons de trop douces loîx -mon ame eft aifefvic. 
Et je fuis plus heureux datfS ma captivité 

Que je ne le fus de ma vie 
Dam le uiûc bonhcus dont j*écois enchanté. 

t 

* - - * 

L'HYMEH 



CANTATïl 




L* H Y M E N, 

CANTATE /^ 

^m E fût veis cette rive ou Juoon adorée 

De» Peuples de Sidon reçoU les vmx 9fim« 

Q.UC U divine Çytbctéc 
Pour la pcemiece foit parut dan» rOaiT» 

Jamais beauté plus admirée 

Ne brilla fur les vaûej mers. 
Les Tritons raflemblez de mille endroit* diven, 
Autotu d'elle aottoient fur londe temperçc 

Et les Filles du vieux Necée 
Faîibiem devant fimcliatïeicntit CCI «cmçfni^ 



Qu'EoIe en (es gouffres enchaîne 

Les vents, eijnemîs dfs beaux joni i 

qu'il dompte leur bruyante Melnf «i 

£t ne permette qu'aux Amouic 

De voler fu^l'humide plaine. ^ 

Dieux du Ciel , venes en ce» Uohk 

Admirer un objet fi rare. : 

Avouez que même à voi veux 

Les beautcz dont ia'n^r fe fiiréi ^'>'^ 

IflËfecihMeirteiiBitcgr des'Cîàfe' ^- / • ; 53«^ '. 
Tm9 u at 
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Qtt*£olc en fes gouttes cnchaioe 
"* ' Les veats , ennemis des beaux jouts: 
Qu'il dompu Icui biuyame baleine» 
£t ne |>ecmette qa*ai» Amoucs 

I^evaiec fut l'humide plaine. 

Jaloalc de l'éclat de ces ho&neun nouveaux 
Ampbiuite (c cache au plus profond des eaux. 
Cepeadant Palémon conduifoxt tlmoiûcteUe 
Veis cette ifle enchantée» oi^ tendaient lès (oahsdu. 
Et ceft-U que la tecte à ùt gloire fidelle, 
Het le comble aux honneuis qu'ont ce^ u fcs attiaitSi 

L'amant de l'Auroce 

Des yeus qu'il adore» 
Perd le (buvenic. 
La timide Flore 
Craint de perdre encore 
Son jeune Zéphîr. 
De (a grâce exueooe 
Minerve elle-même 
Keconnoit le pcix^ 
Et par fà fùrpriiè ' 
Tunonautorife 
Le choix de Paris. 

• ¥ t 

EiapexdÇjl'.^qlatde.fcsyeux ^ 

Neptune, Jupiter ;^.qfjç^^l!-i«fetOHi te JWoa . ^ * 



C A M T A t E y. \^7 

En font l'objet de leurs conquêtes. 
Ifs vont tons de l'Hymen implorée Icsêivcuh. 
I.C1 faveutstle l'Hymen ! Aveugles que vous êtes » ' 
L'Hymen eft.îl donc fait ponc allbrtic les coe^cs^ 
Jupiter étoit Roi du monde : 
Neptunecbmmândoît fur Tonde: ' 

Mars avptt pour partage un courage indompté : ' 
Mercure la jenneflè : Apollon !a beauté. 
Si de ces Dieux l'Amour eut été le refuge , 
Eaue eux du moins ion choix fe feroit déclaré : 
Mais ils' prirent l'Hymen pour Juge. 
EtVttIcainft vit préleié. 

Hymen , quand le Ibrt t'outrage » 
He.t'en prend point à l'Aiaour. 
De fim plus doux héritage 
Tu t'enrichis chaque jout. 
Souflfre que de to» partage 
Il s'entichiiTe àibn tous. 

Souvent par un jufte échange 
Il t'enlevc tes fujets* 
Tu lui 6is un crime étrange 
De quelques larcins fecreti. 
Mais c*eli ainfî qu'il fê venge 
Des Urdm que tu- lai âii. 
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A M Y M O N E. 

CANTATE V. 

^ Uc la dm d*Ar^ , pids <te cet faoKb Kidci 
Où la mec vient bclièt ÎBk flois iapcticus » 
La plus icuac dci Oaoaïdes, 
Aœymone Imt^ocoii PaAiOance des Dtez. 
Ua Faune pouciùitroitccnc beUe ctaintive. 
Et levant iêi fluins vea Jet Cietn . 
Neptune, diiôit-elle, coten n» voix plaintive. 
Sauve- moi do ttanfports d'un amant furieux. 

A l'innocence pouffiôvk • 
Gcand Dieu , daigne ofifc «6b ftcoon. 
Protège ma gtoice & ma vie 
Contre de coupablci amoors. 

Helas ! ma prière inutHe 
Se perdra-t-clle dans les aitsi 
Ne me reâe-t-f! plus d'azilc 
Que le vafte abfme des mers \ 

A l'innocence pourCiivie » 
Grand Dieu , daigne offirii ton ftcours, 8ec« 

la Danaïde en pleurs fiiilbit awfîra plainte, * 
Locfque le Dieu des eaux vint diifipet û ciainte. 
Il s'avance , entouré d'une fùpcrbe Coût, 
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Tel jadis il famc «us cegaids d^Amphittkti 

Quand il fit maicher à fa (iiîte 
L'Hymeiiée& te Dieu d'Amour. 
Jjt Faune à ion afpcâ s'éloigne du rivage i 
Et Meptune enchanté , fiirprîs , 

JL^amout peint dans les yeux, adceflè ce langage 
A l'obiet dont il eft épris. 

Triomphez , belle Princeflê # 
Des amant audacieux : 
lie ccdekV|u'à te tendrèflê 

De qui (çait aimer le mieux. 

Heureux te cœur qui vous aiine » 
S il étoit aimé de vous ! 
Dans les bras de Venus même 
Mars en devieiidroit jaloux. 

Triomphez , belle PtinceiTc » 
Des amans audacieux: 
Ke cédez qu'à la tendrèflê» 
De qui fçait aimer te mieux. 

Qu'il eft facile aux Dieux de féduite une belte! 
Tout pailoié en fiiveur de Neptune amouteitx » 

L'éclat d*uneCour immortelle > 
Le mérite récent d*un ftcours généreux 
Dieux ! Qjiet fccoorsl Amour, ce font-U detet jeus. 
Quel Satyte eût été plus à ccalndte pour die h 
TbétlMii cougîAm détouma fà regarda» 
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Et pai cette le(OAap|>ritaiuL Héiéada 
A fîik de iêiiiblaUei haïudii 

« 

Tous les amant içavent ficiodce» 
Hymphes » aaîgnez leurs appât. 
Le pedl le plus à craindre 
Eu, celui qu*on ne craint pas. 

L'audace d'un temecaite 

Eft aifêe à lurmonter. 

Ctù Tamant qui i$ait nous phûe • 

Que oous devojis ledoucec 

Tous les amans fçaireot feindce» 
c 
Nymphes, ciaîgnez leuis appai. 

Le péril le plus à aaiodce 

Eft celui qu'on ne craint pas. 
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« 

CANTATE ri. 

13 Re'sderhumide Empire ou Veans prit snii&BO^ 

Dans un bois coii(Jiccé;par le malhent d'Aris » 
Le (bmmeîl 8c l'Amour tous deux dinteStigence 
A rtmooKux Pélée avoient ^mé ThM. 
Qu'eût fait Minerve mime en cet état éAaàmtt 
Mais dau l'art de Srotée âi.ik jeimdfe ioûaiiie 



CANTATE& 'M 

£lle %at ikidtt uo amant fiicieiix. 
D'une ardente llouie elle pieod i'appaceace $ 
Il s'émeat Et undii qu*ll ibnge à ù défenlè.» 
Xa Nymphe en nigilTant fb detobe à tb yeur« 

Olf fuyez-YOui, DéelTc Inexorable > 
Ctucl lion de carnage atteré ? 
Que aaignez-vous d*un amant miferable 
Que vos rigueurs ont déjà déchira ! 

Il ne craint point une mort rîgoureufè. 
Il s'ofiFre k vous iâns armes , fins fecoun» 
Et votre fuite cft pour lui pins affieulc 
Que les Isons , les tigres ni les ouri. 

Oà fuyez- veas , Déeffc inesDcaUei 
Cruel lion de carnage altéré K • 
Quecraigne&vous d'un amant miiccable 
Que vos rigueurs ont déjà déchiré ? 

Ce Héros aulbemeux exprlaioît en ees mots* 

Sa honte & (à douleur extrême , 

Quand, tout à.coiip du ioad des flou- 

Frotée appscoiflant. lui-même : 
Q«»ékll-Ai. Ittidlt-il ,fi;HbIc& timide aflMntf* 
ïontquoi troubler les airs de plaimes étcmellesl 

Sft-ced^jouid'hur que 1er belle» 

Ont aeconn an d%uil(ement^ 
Bipare ton eneuc La Mymphe qui te chaime » 

Vaientiecéansleicindcs'Mcii» > 
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Atten-U (or ces bonis. Maii^ue rien ne^t'daciM* 
fit ibngc que tndoû Achflle àl'Omvca. 

Le Guenîec qui delibete , 

ïslt nul ù Cour au Dieu Mars. 
L'Amani ne triomphe gpéce 
Sll n'afi&ontclcs hazards. 

.Quand le petil nous étonne, 
M'impostunons point les Dieux» 
Yenus aînfi que Bellone * 
Aime les audacieux. 

Le Gueniec qui délibère ,- 
Fait mal fa Cour au Dieu Macs. 
L'Amant ne uiomphe guère 
S'il n*a£Fcont9 les hazatds.. 

fêlée à ce dilcours portant au loin (a vue 
Voit paroitre^lobjet qai le tient fous iês loix : 
Heureux k que pour lui fcul l'occaûon perdue 
Kenaiflè une (ècondè fois ! 
Le coeur plein d'une iioUe àudàce 
Il vole ï la DéclTe, il s'approche, il l'cmbraft* 
lliétiarveut fe dé&ndre, Scd'un'prQmpt'chaogeinfat 

Employant là. rufc ordinaire. 
Redevient à fes yeux lion , tigre, pamhéte r 
Vains objeis l qui ne font qu'irriter iwanant 

Ses défies ont vaucu ià crainte», . 
U la retient tou;our$.d up bm viâociAix » 
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Et laffe de combattce , eHe dk enfin conttaUiM 
De fcpfeodce k fottne, & d'obéïr aux IMcux* 

Amans» fi jamais quelque bellt 
Changée en lionne auelle 
S'^orce à vous £iice tcemUci : 
Moquez-vous d'une image feinte i 
C'eâ un fantÂfflC que û ccainte 
Vous pcé&nte pont vous ttoubler^ 

Elle peut» en prenant Timage 
D'un tigre ou d'un lion iàuvagc> 
Zfiay«t les jeunes Amours : 
Mais après un c&tt extrême » 
Elle cedevient elle-même , 
Et ces Dieux triomphent toojoun. 



C I R C E'. 

CANTATE V It^ 

Q Or un rocher deftrt , Teâtoi de la nature » 

i>ont l'aride ibmmetièmble toucher les Cieux» 
' Circé f^le , iotetdîte > & la mort dans les yeux 
Pleuroit ià Âineûe avanture* 
Là (et yeux ci^os (tir les ffots 

D*niiflc fugitif (èmbbient (uîvte la traccv 

Elle croit voircocor fi>n volage Hém. 

Et cette, âlufioa ibubgeant £i difgiace ». 
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Elle to niHMlJe en ces mots » 
^^u'inittcompeiit cent fois (es pkuis & fcs iàn^bn. 

Oniel auteui des troubles de mon ame , 
Que la pitié retarde un peu- te» pas. 
Tourne un lIlOlllen^ te» yeux fat ces clîmtts: 
El fi ce nUû pouf pattvget ma ^bw 
Rcvicn du moins pour htter mon tiéi»«. 

Ce tiiûe cœur devenu ta viâime 
Chctit encor l'amour qui l'a fijrpris. 
Amout faut ! Ta haine eu dk le prix. 
Tant de tendie(Sè , 6 Dieux , eft-dle un «dmc 
Pour mériter de fi crud liiépcis ^ 

Cruel auteur des troubles de monanie» 
Que la pkié retarde un peu tes pas. 
^ _ Tourne un moment tes yeux fut ces çHmayi ^ 
Et fi ce n'eft pour partager ma âame> 
Kevien du moins pour hitec mon trépas. 

C*eft ainfi qu'en regrets fa.doukuc ft déclare. 

Mais bientôt de (on art employant le fecoua » 

Pour rappelleri'objet dé fes trilles amours 

< 

Elle invoque à grands cris tous les Dieux du Ténaie p 
Les Parques , Mémcfis , Cerbère, Phlégeton, 
Bt l'inaezible Hécate , & l'horrible Aleébn. 
Sur un autel lànglanr l'afFteux bûcher s'alluhic^ 
La loudre dévorante aulfitôt le confume ». 
Mille noires vapeurs obtcurciiTcnt le jour, 
Les afires de ta nuit interrompéat leur couift* 



CANTATES. 
Xcs fleuv^itonnez lemontent vers Icut fource, 
£t Fluton menue, uemble en (bn obfcuc fcjoux. 

5a voix redoutabifi 
Trouble les enfers. 
Un bruit fomiidable 
Gronde dans les airs. 
Un voile eâroyable 
Coufce l'Univers. 
La icrce trembfante 
Frémit de terreur. 
L'onde tufbùlente 
Mugit de fureur. 
La lune langlante 
Recule d'hotteuf. 

Dans le feîn de la mort fes noirs enchantement 

Vont troubler le repos des ombres. 
Les mânes efirayez quittent leurs monumens : 
L'air retentit au loin de leurs longs hurlemens : 
Et les vents échapea de leurs cavernes fombret , 
Mêlent à leurs4£lamcors d'horribles ûfflemens. 
. I«utiIe8.efforts! Amante infortunée, 
D'un Dieu plus fort que toi dépend ta defiinéc 
Tu.pcnx âiie trembler la terre ibus tes pas , 
Des esden déchaînez allumer la colère : ■ 
^ Al^is les fureurs ne feront pas 
Ce que tesattuits n'ont pu faic& 
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Ce n'cft point par t£ÊoU qu'on aime • 
LlAmoui cft jaloux de ies droici 
Il ne dépend que de lui-même. 
On ne robtient que pat Ton chois. 
Tout rcconnoît (à loi lupxême , 
Lui (èul ne connoît point de lois. 

Dans les champs que l'byyeK dclôle • 
flore vient cétablic là Couc. 
L'Alcyon fuît devant £ole » 
Eole le fuit à fon tout. 
Mais fitèt que l'Amour s;envole • 
Il ne connoît plus de retour. 



C E P H A L E. 

CANTATE VI IL 

T A nuit d*aa yolle obfcnr couvroit encor tes aiis i 
^^ £t la feule Diane éclairoit l'tJnîvers» 

Quand.de. la rive orientale 
L'Aurore dont L'Amour avance te léveil , 

V int trouver le •jeune Cephalé , 
Qui repofoit encor dans le ièia du Sommeil' 
£Ue approche» elle hefîte» elle craint, elle adnikc. 

La furprilè enchaîne iès (èns, 

St Tamour du hcios pour qui fon coeur iyupice » 

A û timide voix- acrgchc ces occeOB^ ' 

Tous 



Vous|^Wj«itcoWttcehc plaine; ' 
RiuTéauJk » coul« pjùs Icntcincnt : 
Oîfcaux , chaotes plus doucement : 
Z^pfciif , tctene» voiic balciiic. 
Aerpedes tm jeujie chàûkm» 

Et du^ouji leiitof qui Vmbàm » . . . J 
I.aifib^lnj goatct la dcâceuc.. 

Vous» 9» pâfcouies cette pbitiej :» 

Riiîûcaux, coulez plu^ ïéntemcnt.: 
Oifcaux , chamcz|Ius doucçiiïcnt ; 
2^pto,c«eiiçByottei,^ei4 /^; ; '^ 

Mafa,qucdis./e?Obm'e«po„eui,eaveuêfeceniffeî 
Lâche Amant* cft.cc là cette d^Hcatcflc. ' 

Dont s'enorgueillît ton amoi^t ? 
Vicns-le donc en ce, lieyx tf ièryi^^, eropWei o 
Eft-ce dans les Iro^frMerpiiée^; ; /;./ 
Ciuc l'on doit cIWAa«oteattoîdi«4e:tet0iiè ' 
Il en eâ tems encore, 

Çéphale, ouvre les yeux, ^ 

— X«. jour ptus «adieux . . " ''-•.: ^ 

Vacpnàmc^^c|^Io«(;^) -. ^ . . "^ 
, Et le flambeau des Cicux - ^ <• î^ 

■ ira £àte Aiir rAurbrc. 

n'eiièfttems.ettcoitc, 
•'CÉpMe.iwtsIctywlac: ,. . 
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Bile dit. Et le Dieu qui r^apd laiumicce , -r 
De (ba char acçenté taiiçapt' (^ piemiecs £ap[ -, 
Vînt ouvEÎr» maisttop urd ,\i uanquille pau pièce 
D'un Amant à la foi» heutcu!x t Ôc ma^heuieuxi 
il l'éveille , il icgatde , il U VttH i ff raï>|?elft' 

Mais 6 cris ! è pleiKt.fii|»etfius 1, 

EUefuit. Et ne laifife à fipduuiétfr^inofcelle • - - 
Que Timage d'un «•»^tt*4l he poflbde^flùi^ - 
Àinfi l'Amour punit une Itôide fi«Mn«e i 
Métttons (a fmtm pat notre vij^UniX^ 

4 

N'attendons jamais le. jour» . ^ ^ 

Veillons 4uan<ii'^"^?"''*^^*' ' ,. , 
Le moment éd l'on Ibittmttfc , ' * '^^ 

N'cÛ pas celui de l'Amour. 

Comme un Zéphic qui s'envole « 
I«*heuie 'de Vénus s'enfuit j 
El ne laiffc pout tout fruH 
Qu'ûft'rtgttt Uifté'» =àMtii '^*- ^ ' ' 

Naitendon6^j»îU»4i^1om* '-' " 
Vêtons quand tAuioie *«iUe. . 

Le moment où l'on foromcille, 

il'eft pas celui de l'Amôutl 
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BAC Ci* US.- 

C A N r AT Z I X. 

g^ Eft toi , divin Bacchus.dom jei!iMlfl#«Wte- 
^ Hymphc«,faiic8fil«t,ic»uttit«e»fciwceilfc 
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Qu'un aatt^ippf«nne.à4'«aiftts .' - 
I>u fia vainqucof ctH^ftor U glçcieaft HKbitt^ ^ 

Qtc'il:idBiffiîttr.<iiji^i« ra$r : .. v ;. u i 
Des cnfans de fétapt i'oâ»twStttém(Ské. î» 'i 2 

PuilTant DÎ*tt:cte$.taifîiM , digne objet de liai T^^ 
CeftiàfoJfênfquc^ me»«w. > 

2>c pamptcs , de feftoiis couronnant mes cfaeveiui 
En tous lieux je prAéns tefîilvte.' • - ^ • - 
.:o;l2nÉMK>ttBtiilibl que je vevxiyinv . . :.io li 
f acml iet feâim 0c les jeux, 

î>es dons les pfus taiw 

Tu combles les Cîeyjç, * 

Cefttoiquiçié^atçt* ' ' ^ 

Le Neaatdçs Dieux.'' ' "' ' 

La celette ttoupc 

Dansce jusvaml. 

Boit à pleine coug» .* . 

.nmmoftaljié,.,^.,^ ,.. 

• Tupi|ie»d«s««|«.. ; : a 
Au Dieu des con^lMipi . 
Venus lânssinjfiucaci. 
f «droit ftsappu.... i . . . 

]>u fier tdfi^ïffmt'' :>' ' ( ^^ • ')^- 
Tu domptes tciUlîiii- - , - - 
£t Fhéi^s lui-niiga*' 
Te doit fè» 
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Mais quels tnnlÎMCA lûiTidttmftiits 

Sus quel Vallon làaé»iUfl»qifftf)l»l»6lilti«» ' 

Un mouvement con^i,^ jf^lc 4ciWW 
. £t'lesMéiia4çf.||n)NfiV(^-. , •. ; lu.:: . ^' ^^i 

Deieendei^ Mece d* Amooi. 
Vcnes embellie ta Fête . 
Du Dieu qui fit fa conquêl^ , .« 

I>e8 Climats ou naft lè jquc . ^ ^ 

Descendez , Mete d^AmçMif.^ , '^ P^ ^^ 

Mars trop longtems vous attetCi 

. A- "'• • • 
Déjà le jeune Silvam ^ 

Tvie d'Amour & de Vin'» 

Poucfuit Docii dans lalHaineV . . 

Et te Nymphe, d«F«ft»^ '••'■""'"••""•* 

D'un jus péiillaM tlftHik '■ ^'''^^'"i ''^ 

Anoiènt le vieux Silène^ 

Delcendez , Mcted*AsXMm 
Venez embellie la F^te.v !-; . :t :- '- 
Du Dieu qui fit la»af^iip|èji ..' 
Des climats ou nait^VijtewI e" • ' '^ 
Defcendez , Mece d'Antour. 
Macs tfop loogtems vounnafitAr' 
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f cofanes i fuyes de ces lieiiSp., 
Te/ide à ta fueux ,qùe ce gr^ç^l joui ^n'iBfpirt* 
FiÂelês rédateuis du plus cbacmant des DieuXi 
Ordonoez le feftin , apportez moi-ma lyMt" 
Célébcons epue oopsun jpur fi glorieux. 
Mais pacmi les tc^p^^ts d'un ^Aimable délice 4 
Eloîgnoiis loin d'ici ces btuits féditicux 

Qu'une aveugle vapeuc attire. . 

Laiiibns aux Scythes inbiUMalns 
Mêlet dans leuis Banquets le.tneuttM 8c le euaugfy 

Les daids du Centauce ûin^age • 
Se doivent point ibuill^ «Mh Innocentes miiaA 

9 

BannilTon» rafieufè Bellonç 
De l'innocence des cepas. 
Les Satyces-, Bacchus Se. Faune 
Detcftentl'hocceuc des combats. 

Malheucauz mocteUiànguinaîccs» 
Qui pac die tragiques forfaits 

Enfanglantent les doux myftétei 

D'un Dieu qui préfîde à faPaix* 

Banoiifons l'affreuiê Bellone. 
De l'innocence des cepas : 
Les Satyres > Bacchus & Faune 
Déteftent l'horteui' des Combatte 

Teut-on que je failc la guerre, 

tuiva-moi 9 mes «mis, accoutcz • combattei. 

Si 
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EempK&iw cette coupe , cntouiom-iioiis detimei 
Sacchantes , ptetez-mbi vos itkyrrcs ledoutez. 
Qji^VAiMéces Ibuniis ! Que de Rivaux ptt icne! 
O fl\i de Jupîtet 9 nous ccflèntons enfia 

Ton afiïftance ibuvecaîne , 
7c ne vols que Buveuts étendus lût TacSnCf 

Qii^Éiàgcttt dans dies flots dt vin. 

» * • 

Triomphe, yîûoîBr. 
Honneur à BocclilM. 

Triomphe» V4Ami<; ' 
^vonsaus Xiipsm» 

Bruyante Trompette » 
Secondez nos voix. 
Sonnez leur dé&ite t 
Bruyante Trompette^ 
Chantez nos exploits. 

Triomphe, ViâDirei 
Honneur à Bacchus» 
Publions ùl gloire , 
Triomphe, ViAoiret 
Buvons aux Yaincui. 
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LES FORGES j&E lEMNOS, 
CANTATE X. 
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*rV Ansondu1n1e16mtt1ir4.au- VufanlB-iiisft 8c jom 

lorgc defkipiirrJes ibadcoyiiitâ Min^ s 

Vénus iâifoit cempUt le cdcquoli de t*A«nouc. 

Les Gtaces > les £laî(ks liiiptetoleat t(Mi»Ieiiis chacmei^ 

£c Gm époux cottvctt ^ feux étincelani 

AnâflaçiU eiv cet .Q)p^ ifs Cy^opes bniUos^ 

■ • ■ .. ' ' • •• 

Tcavaiilons , Vénus nous i'ocdonnd 

Excitons ces fisus. allumes : 
Déchaioon» ces vents ^n£ermes ; . 
Que la fiame nous çnviroBne. 

Q^cl'awaio écume 9c ho^iUon|le|; 
Que mille dacds fn ibîent formesr 
Que (bus nos macteaiix enfiamme» 
A grand bcutt l'enclume céfonne. 

Tcavaillbhs , Venus nous l'ocdoonii. 
Excitons ces feux allumez : 
Déchaînons ces vents enfeimezi. 
Que la âame nous environne. 

C'eft aînii que Vulcain par l'Amoar cichê 
Jusooit coDUe lui-même oné Epoaltvolage $ 
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Quand le Dieu Macs encoc tout fumant de catnagt 
Anive» rœil en £eu , le bcas en&Bglanté. 
Que £AJtes*voi|»^ ditril^de ,ccs vm^ tp^ilo i ' 
Iflt de Jnnon , fit voui . Catybcs aCTemblcz ! 
Eft-ce poucamuièt des Ensuis inutiles, 
Qiie cet antie gémit de vos coups ledoubles} 
r «iMfrffiiiitf'd&iéduiceêitpoadift ' ' 

Ce fruti de wtÉniux hontent.: . . 

Kenoocez à forgn U -feudce». 

On quittez ces feltolesieui. 
Mais tandis qiril /femponè en iies ftrems fi n\sKi> 
IX fc iênt tout-ècdâp àa^ 'éSià ^it ?aogéiiri 
Quel cbangenieot ! Quel feu lépandu dans fesvcinci 
Couvre (on front guerrier dé honte & de rougeui» 
Il veutpaileL Sa vois fut fesiétres expiite. 
Il lé?e au Ciel Its yeux , il fe trouble , il foupiiCp 
Toute (à fierté cède i flt'fes regards confiis 
lar les yewrde TÀiriôûr arrftcx au patfage^» 
Achèvent 4e faire iraafirag* ' ^ 
Contjce un fouciie de yénuti 

fîq:& Vainqueurs de la Teoe*- 
Cédez à voue tour, 
le vrai IHeu de la.Guerre 
Efi le Dieu de rAmouc» 

M'offenfcz point (à gloire^ 
Gardez de L'irriter.' . 

Que die U difpiitcii 
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CA^ifA'TES. U5 
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Ikts vaînqueun de la Teice» 

r 

'Cédez à votre tout. ' ' 

Le vrai Dîeji de la Gueue . . 
£û le IXicu de rAnu)ur. J 
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LES FILETS DE, VULCAIN^ 

T E Solea a^locok ja RcfneLdePapJioft» 

^t djipytpit ^ M^s le cooit de rinunoçtdl^ 
W4tt-uncoi|p.4«j,4«ft»Wiè^/fW^. . 

II court |ttic;^;b?Mi^gcr d'un fi Mrii jfltttt^>: 

Mail au mtli^i&dBsfiia eouknini 
tJae tirfie w>isJuittnoit«eUu^a|e^ 



Stou&u colère I 
£t niiSttnigle vai « 
Quand la raifbn t'éclalia 

Tousccs i ei bf i s jtfléur ' 
Q(a*czcice une Infiddle , 
La vaogeQt mieux de doué 
qii'Ks ne uoiU4iang«at4^{t^ 



' . ; > • ' 



lî^ . q A.H.T ^,T 5 S» 

Alafi>toiadk punie 
' Lingntc quï tWeoiè» 
lUche d*cn obtenk 
Lcnrii de tODÏÏIcnce. 

Fallut paya u foï» ' ' 
ffcfie, prie, intimide î 
L'Amouc (m pouc toi» 
. . Si U ui(bafte guU& «. -- 



VoiUÀtatt)!! > ^làsi tk Dieu plein <lc lîucàr 
Chez répouz de Venus va ibuffler U tetceur. 
Dans un tédbit obfcur , ^oté , lotitàfte^ 
S« yeux I iès yeux ont vu ... te qu'il ne peut plus taiib 
A ce dife&ûM >Aût^ci!iSr'trc ttge pbtfedé ; 

M'arpiceV«c<^f>^^^'^°c^^c^^P^^<^^ ^''^ 
Malheuteux! Mais l'Hym^fut têèjoan dm! gùlV » 

Qcajid; il pck k «our'ioiiK pocu guJdCi 

Autour de œ léduîe bcucôub» i 
tliéatce o2i l« A^ioacs'CflcbBQntinii'ViâolM'îi 
H difpofe avec act d'imperceptibles nocudi, 

f Icge où doit expirei leur teiî^r^8e^|^^ 

1 

Craignes » amans Hop iieniear » ' 
Votre iielicité mime. . . 
yius un bonheur^eft cx t i Si a e» 
£t plus il eft danger|!.uxr ..i '..•'^ 

Le Dieu qu% vous fait ai&Kf ^ 
YAus enyvKcdc les ducflKi*. 
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CÀNTAfÎBS; iif 

Mats d*ua alnoux uns aUuaet 
r On 4oi^ toiriottn s*sikiciqci!. '- r ,» f • . 
CcaigDcz , amans trop heuceus» 
VotEC fçlické même. ■ - ^ ' 

ïlas un bonheur c^ extcéme» - \ 

£t plus il eft -dangereux.' v ' • 

: VjaJmekdektatnégttgiWcev' ' "^. '" ^^ 
Mats & Venus fucpris font k fabieiles GienSt^ . ^ ' 

Déjà tout fia' de (à vengeance . 
Vulcain à ce fpesflaelc appelle tous les'Picux. . 
Déjà fût cet objet leur troupe té pcirtage s • • 
Quand tout à cooprMomus cooctÀ ce Dieu peiifàgieV' "*^ 
Et d'un i«iri»bûil«%tot ûtne fon ttlQet&om. .. 

Tout l'Olympe ^clata^de fltev 
EtYulcfinefltiyanturtltetnitsdefatyre . i 

S'eofuit , Sfi dans Lcmnbs fat cacbet fon aitont» ^ 

Heureux ,,^l^ «ad «atM«: m . s: . , r 

D'unôeiilejÇî^jflcouxl / . -y ^,^rfr. ,': 

C'cft gtre MoE^Ml^ ^Sm^t.' / i , ^ . : •> 
Que de fcîndçc de Tetrci 

Et plus oa«it jaloux^.. 
Moins on;doit le patoiuft 

Venus Içait fcgçoatcasndc^ Ix, . , , , , ^ - ^ 
Elle fuit le gRMid^QUC. - ,j,r. ^ /f i .. j 
De fa paiGb{e Couc , : , 
L'Hymen doit peu (ê plaindre | 
Et ce n'eft. point L'Ampur , 
C'eft MbmiiS' qu'il doit ^tfioiktf r j; :: <. ^ 

25. Tj/Î 






. » j ■• « i 



lit C4MTAT.jS$. 



iHi 



^^'ffKum^^^H^^m^^Ê^ 



LES BAINS DÉ TOMERL 

CANTATE Xll 

FMf s A.S. MADAMB LA DOCHïSSE 

DOUAIMEEE. 

Quel fpeAade ponpcox dra«4;ff te4>tBlt|aileî 
Diane a?ec toute if Couc 
VIent-cIle y chetckcviin azite 
Confie les kuA dn Dite du ;oat ? 
Tout ?oir ces Déhés nooMlei . 
Le &lnl*tleiit cneor As^mnfien -vthK^ 
lA HymphequI piéiideàcei bwtbiBaeliiiHeB». 

Epuilè fesregaidtik'Cilei^' . . T 

St nflèsnble en ces mots fti Cef mfafives fidclks 
font cendcc iioam»^ à Icuts totiie*; 

Veno voîi'vôlfe ioif^eÂ Jtt^,t > 
Kymphes, fiKtesdc¥Q««èâtfls^î 
Ccft Thétis qui vidK'fiîr lâ'Séitte ' ' 
Goutet la iralcbeufàe sues eaux: ' 

Coulez» coulez , eaux fa^tivts '» - ' 
Et vous>oiJeaux, quittez les b6>ss * 
Chantez fur céiaittfiblèifti^es; . -' '- ' 
Chantez l^honneoc que'|eire$ioii^ 

Venez voir votie Souveraine » 
Kymphes > (brtez 'de vos lofëaux; 
C'eft Thétis qui vlentfiiif la Seintf 
Gootec la Mctar de met driàili 
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CANTATES. zif 

Nouvelles Déïtiez, qui flottez fut mes ontfeJ » 
Que d'attraits inconnus ?ous offres ^ mes yeuxl 

Jamais dans Tes grottes profondes 
Amphitiite n'a yû tien de fî précieux ; 
Mais n'en tougiffez pas: dans cette Cour charmante 

La DieiTe qui vous conduit , 

Brille comme au milieu des aâccs de la nuit 
Du jeune Endymion on voit briller Tamame. 
Quel cœuc^efiftecoit à des attraits ù doux ! 
Nayades» approchez : Tritons , éloignez-vous. 

Vous » qui rendez Flore im mortelle , 
KalTcin^lez-vous , tendres Zép hirs « 
Une Divinité nouvelle 
Eft cefetvéc à vos ibupirs. 

Venez fut mes humides plaines 
Cateffer ces jeunes Beautez : 
Venez de vos douces haleines 
Echauffer mes flots argentez. 

Vous 9 qui rendez Flore immortelle » 
KafiTemblez-vous , tendres Zéphirs » 
Une Divinité nouvelle 
Eft réservée à vos foi^irs. 

Et vous, dont le pouvoir s'étend fur tout le monde, 

Amous$, n les attraits de la Fille des Mers 

. Ont pu vous attirer fur 4'onde , 

Accoiicez fut ma cive & travecfez les airs. 

Une Vcno» noavette exige votre hommage : . 
Terne h T 



tio CANTATES. 

It bkntôi fom vene» ^ue celle de Eaph» 

ijil «qle auunt ^ue mon rivage 
Le cède au» v*fte$ bocds de l'emplie des fiocsé 

Tendies Atnoiits, accouRZ tous » 
Venex , volem , noof e immonclle : 
La Beauté langulioit (ans vouftt 
ItvottS expiccriea (àni elle. 

S'il eft vtaî que le Dieu d'Amoul 
AU Beauté doit fii nailTance • 
La Beauté pat un doux letouc 
Doit à TAmout fcul ù puiflànce. 

Tendtcs Amouis , accoure* tooif 
Venez , volez , troupe immortelle : 
La Beauté languiroU fiins vous » 
Et vous expireriez fan» elle. 




CONTRE UHYVER. 

CANTATE XIIl 

AEbres dépouillez de verdure. 
Malheureux cadavres des bots , 
^ue devient aujourd'hui cette riche parure, 

Dont je fus charmé tant de fois \ 
Je cherche vainement dans cette triftc plaine 
Les oifeaux , les téphte , les ruiffiaox atgcntft î 
X^ oifcauxfont fans voix , le» tépîr» iîms baleine 
Et les cuificaux dans Icms^coucKoëus: 



e A K T A T s s. 2tt 

Z.es Aquilons fougueux cegoentiaik ini la tene» 

Et mille honibles fîfflemens 

Sont tes tcompcttes de la guene , 
Qu€ Icuc fureur déclaieâ tons les éiefflcn^ 

Le Soleil , qui voie l'infoleiic* 
De ces tyrans audacieux » 
K'ofe étaler en leur préfencP 
L^or de Tes rayons précieux. 

La crainte a glacé Con courage » 
Il cû fans force & làns vigueur^ 
Et la pileoc fut Ton vilàge 
Mnt (à trifteflc & û langueus» 

Le Soleil , 8cc. 

Dts tribut que la met reçoIt-de nos fbnulnfli^ 
Indignez & jaloux > leur fimffie mutiné 

Tient les fleuves chaigj^do chaîna^ 
Et Ibuleve contre eux Toceatt d)échaîoé. 

L*orme ed brtiS , le oédie tombe ». 

Le chêne le {>lus dur fuccombe 

Sous leurs efforts impérieux y 
Et les (àules couchez, étalant leurs minet » 
Semblent baiiTer leur tête^ lever leurs racinei 

Boni implorer la vengeance dcf Cieux* 

Bois t>aifibles & (ombres , 

Qui prodiguiez vosombrCl 
Aux larcins amoureux » 

fixpies tousvQtaiiileft,. 

T » 



Ui CAKTATEf. 

IvUiheuieufcs viâimc» 
P*uD hyvec cigpureux. 

Tandis qu*al£sà table» 
Dans «n céduît aioMblc.» 
Sans foins & fans amour » 
Près d'un araî fidete , 
De la faifon nouvelle 
7'attcndcai le letouc 



POUR L'HYVER. 

C A N T A T E X t K 

V Ous , dont le pinceau temeraîM 
Hepté&nte THyTCi: ibus lloiage irulg^ke 

D'QP vieHiacd fbtbtc & tanguKTaoH 
ïcînues injuiieux , redoutez la coleie 

De ce Dieu terrible & puiffanb 

Sa vengeance eft inexorable : 
Son pouvoir jufqu'àux Cîeux fçaît porter la tcrtcut : 
les efifotis des Titans n^ont^tien die comparable 

.A« moiûdrc effet de (a fiireut. 

Plus fort que le Fils d'AIcméae« 
Il met les fleuves aux fus : 
Le feul vent de fon haleine 
fait tiemblet toutl'Oxiivcts» 



CANTATE*, ui 

Il dMafne Ak la teoe i 
I«es Aqulloiis fotieux ^ 
Il anêce le tonnene 
Dans b main du Roi des Dieut. 

îius fbct que le Fils d' AIcménc , 5cc» 

Ki»û (atfo^ttâ redbutaUe, 

Sê»ioyt ed eneoc plus aimable. 

C'eft le per% des doux iolfiïs t 
Il rémilt fts éoeurs, il baénfc les ibupicss' 
It iavf te aux ft(Htts , i( anime la feene » 
Les plus belle» (âiibiis (ont des ûtlbiis de peiift-| 

La fiemie eft celle de plaifirs» 
îli«fe peut fe vanter des fieun qu'elle ndus donafei 

Gftfès des biens qu'elle produit j 
Sacchiis peut s'applaudit des tteibts^de l'Automne |f 
Mais myvec, l'Hjver &iû ta icciidlle le àu^. 

Les Dieux du Cîcl & de l*onde. 
Le iôleilja tcrte 8e l'ait. 
Tout travaille dians le monde 
Au triomphe de rHyvcr. 

C'eft ion pouvoir qui raiTembl* 
Bacchus , l'Amour & les 7eux. 
Ces Dieux ne régnent eolcmble 
(^ue quand il règne avec eux* 

1^9 Dieux du Ciel & de l'onde » dce. 

r 3^ 
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A V I S. 

LA tuduf^ion fuîvante a été cMminéc pat plu- 
ûeuo ItalkD» d'un mérite diftingué dans la Ké- 
publiqùc des Letttes, qui tous Tom trouvé écrite avec 
toute la pureté fie toute rélegancc po0iblcsi8& quoique 
nés penfiEes y. ibicnt tendues vers pont vç|S » & pief- 
que mot \paat mot* il y tegnc cependant pu tout on 
ait de ÊictBté, qu'on autoit de la peine à ttoaveidans 
les traduéHou les moins iciupuleuics.Aiofij'efpae que 
le Ltfteoc la lecevra awc plaific, & que l'Auteuc , 
quoique je n'aye pas l'honneuc d*en etie connu , me 
paidonncra U liberté que je ptens d'affociec ici fcs 
Vers aux miens, ce que j'en fois «'étant qu'en vàë de 
li fatisfaaîon du Public , nullement pat vanité; pi»f- 
que vfi }*avoisà pmnoocet moi<A»me.fi]t le meiîte 
des deux Ouvrages , je ne ferpis nulle difficulté de 
donner la piéfctence à la cçpic fur l'ocigiaaL 
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TRADVZIONE 

DELV ODA IV. 

J?BL £ B C N ir a L l B Jt Oi 

F A T T A 

I>AL StGMORE H. GUINIGI, 

pilota AmbaiciadoEC délia Reptiblica di Lucca alto 

Cotte CcGicea. 

PjVw natOiÇtéa^m per chiaro efem^U 

Aile bell* aime di yirtiéde accefe , 

Che fenTi* guida per afpre e fcofcefi 

yief»Hgiegpfalifii oV elU ha il Tempit } 

Ccm' er' ti yeggiù la trifievi^ eHpiantû. 

JMefti compdgni accanto ? 

^ al duel ti rendi che oppu^ar tn dei è 

Datri'penfieri tmpreffo , 

JAat acccrio cost minifirofeî 

Del tm fuppUcio ifiegh, 

Scuoti l'ingittfio affanno , e Ubertatt 
J(jndi allofpirto tra ner' ombre chi»f$ t 
-Che darfi yinto alla formna , è l'ufi 
JPel yolgo yil delU anime mal n4te^ 
Volj^i la fronte corragiofoe forte, 
jilla nemiea Sorte , 
Efifienta ilyàtor cen gitiftafiemt, 
Fcrfeilnoyettcgiemo 
In pwto ti yedrâ / s*0ggi tifH0t 



Negiàfemfre s miné ïl ccrpt en fiidm^ 

Per le yM , l tmenti impetuofi, 

B euro âmcbe mit intnpUéiyïrtu» 

Seh?^fperârfdiitte 

Stéf* in ffeKK? *Uef9me immMfimfire s 

Mfd éioee il dBlee r^ggU 

VeUé fptfdnxA syrien cht le €êntempit^ 

^i râlUigrâ il ion^ggi^. 

^l^tdU th* eu ti pumge tgut e mehfiM 
''^Ciêrâ, un dïfentirai tninijuilU fdrj$. 
^^mIP élms quiets ilÀMlfgombrsr/i , 
Cemifigno fm ys gthtni* um fi iefia, 
Pienii fiism/^ ,.*Si terne U Pilote 
^usni EuTêinfuriée S êtes 
Pur Isfpeme ii pUeids beustdé 
F s che fi ricûuferti 
Jiier che Is pmelld U eere sg^ecis. 

3en puùte tlfsggie{ e âsfe*té^s is$, ) 
Slusnie di mdi hs durs guerts si fisnce , 
S^slche yfto s Portuns ifferir snce , 
Purchi sddietn Vshre unqus ntn UJJI : 
t4sfe nenfirge msi yenttêrs> infefia 
Che tetigs Viné défis , 
S^fié lents diyien » n» yinàfnkH' 



Izzyl 

yunno tr^^io e iifpetto 

Con la riché:^7ia indomha efnperha^ 

M difpietato afertt, 

E ><f che Ma yirtà , pria che protirH 
Dejtin turtaj/e con malice fcofe , 
2^0» languia per qtiiete , onde uopofofi^ 
Che negU afialti racqmftafie ner»o. 
J7ff mat' unquAnco afefiejfa conforme 
iSfgtêia la traccia e l'orme 
J)i quel Folle , che aW aura dlfortunê^ 
£ij^nfio e altierfirend^ , 
2Jefciàgura ehhe maife non queJP une 

Che non proyo yincende, 

i - ' ) 

Mafe per ufo talc& duH^^w "* 

Il Cielfeyepo imttihmnt» afiiggr 
Chi quel confin che la rajçgiou prefiggt 
jil tempo alieto non trafcorfe mai : ' 
Pure i tranquilli dl dopo gU amarf, 
Semhran yenir pin cari ' 

Vefian le pêne e l'inqmeto afannè^ 
La catma ifiupidita 
Vuna félicita che mai non hànné 
Lefàagme afiaUta, 

Slual forma ilgîro e la mifura agli an^ê 
Vel giorno t délia notte il moto altemo 
Tal quel che a noi^prefifie il Fatê etenê 



C 22S 1 

C«s(i, 4p^ defiim,g»efi$defém»i 
B fèdd CUlo témmirabit sru, 
Che tuna t Vdtré férié 

Vi nojira yiu yàrUndo gurpt { 

E t'dmichi rtntme 

Srifcnte trae VincvmprthenfihUGkn 

V'inutil^ié e H Utitenti nff^rià 
Vâer f » >én» il mifero doltnit, 
JFé il tutto qHéjggim^iœt infoîente 
Lsfiyeré fortuns , t dl pUnto è furie* 
Sotu Vmpttùfuo fiémpéri « q;mUè 
Féyùîûfi G'emtUi 

Cui^À mifire Genti âUâri ttgifig i 
CêffU di'préni Numi 
Or di Cceke^fîmid* ûtHhtmm^ » 
Or d4 Ciel €hUn tmêi, 

• Cefi dé Uetofiéte é yité éçtihé 

Kefi/f^n^e é fita yo^é y ùndepiùftrm. 

CoHtre é capritifmi non héffi fchermo ^ 

Che riptnféH ogner che fè nen ferhé i 

B mirer U d'un yelte non curante 

^élféminé yé^énte 

Di noHri yen indegna , e ehe ttâdifiê 

iermélyé^é métkrd; 

Pei yobtbile temé ed tffèrffiê > 

^tm^ ékri w#ii U cmék 
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E PITRE L 

^^ X MV s E s. 

IiLBs du Cûl , chaftes Se doâes Féft > 
(^ui, des héroscon&ccdnt les trophé^ 
GacantiiTez du naufrage des tems 
Les Noms fameux de les fsîtt édatami 
Des vcais laucfers iàges difpeaiàttices, 
Mufcs , ja4is mes ptemieces noutriees • 
De qui le feîn me fit prefque en na}ilàm 
Teuet un latt plus doux que nounilTant % 
7e vous écris : non pout vous rendre hommage 
D'un vain talent que d^ mon plus jeune âge i 
A cultivé votre amour maternels * 

Mais pour ^ous dire un adieu (blemnel. ^ 

Quel compliment \ (Quelle btuique incartade I . 
Me direz-vous \ d'où vient cette bouudc » 
De quoi feplaint tonerprit ulcéré ? 2 

Keft-ce pas toi , qiit fut ce mçntiiàaé» ^ 



sta EPITRE I. 

Si.pérînais à qui veut s*y pcedime« 

Vins nous pcki de vouloir te conduite i j 

Hous dcmaDdcr pat des vœux aflîdus 

pès dons fouvcnt ftns fucces attendus ; 

Et loin cncot des (bmmets du Farnaflè 

^ le coteau btiguet une* humble place 2 

Ton tang enfin y fut marqué par Nous. 

Et , fi ce ran£^ ton diagcin jaloux 

patoit tcopbas près des places fuperbes 

Des Sartazios » des Kacans, des Malherbes, 

Contente-toi de jnédiocrité , 

Et fongc au moins au peu qu'il i^a couie. 

A. peine encor as-tu compté fis lufties. 

Tâche à monter du moindre auk plus illufttei 

f>ans ton Eté ce n'eu point un afixont 

D*etre atiivé fiir le penchant du mont , 

Tandis qu'on voit unt d'Afpirans timides t 

Marchant tâujoiys-fansbouflble 8c fans guider 

Par des fenticrs durs, pénibles ôc longs ^ 

A fi)i»nte ans ramper dans les vallons. 

Ofe franchit des bornes importunes s 

Va « cours tenter des routes moins communes! 

Et cherche enfin par des travaux eonâans 

A hiécjter .. . Mufes , je vous entens. 

Vous m'offririez le laurier <I'£utipide , 

Si, comme lui , dansjquelquc roche acide # 

iwit lecueilM^ nnoa c^it diâipé « 

j'ailofi 



E P I T RE t zi\ 

T*aUoi8 checchet un flfpnlcre elcatpf $ 

Si /e pouvoîs, fubIimeMi(âimope, ' 

Fu» les humaios pouc fuivre Callîope» 

A tous plaifîcs conftaœment rencmeet , 

Le jour écrite , 8c la nufi cfFaco*,^ 

Scchet fîx mois fur les firophes d'nne Oàet 

Et de moi-même Ariftarqtie incommode 

A vous pouiitiivie épuiièt mes chaleors, 

Pouc vous cavit quelqu'une de ces fleurs 

Qu'à pleines mains , pour tant d*autKs avares » 

Vous prodiguez aux Chaulîeux , aux La^^ares, 

Non , non , jamais, de vos dons trop Iprîs , 

Je n'obtiaidraî vos lauriers à ce prix. 

J'abjuceiofs & Phébus & Miherve , 

Si , pofTedé d'une impouuoe verve» 

Il me falloit pouc de douteux fuccès 

Paflec ma vie tn d'éternels accès : 

Tou|oucs iroublé de fureurs convulfivefl 

De mon plancher ébranler les iblivcs i 

Et rejettam toute focieté , 

Eaite en (àge> & vivre en hébété. 

Si quelquefois je cours checchec votre afde» 

C'eft moins p^tr choix , que ce n'eft par remède. 

La ibUiude e(t ibon plus grand etfroi: 

7e ccains l'ennui d'être feul avec moi • 

Et J'ai trouvé ce £)ible ilratageme 

Pour ro'évitcc , fugitif de moi-même. 
Tcm h T 

\ 



«U B P I T & s i 

De U finit nés ces Ecdab^aoeB. 
Fout» ferio» , ptoÊua 8c ikceK» , 
Oà je dépeint, non des moeuis tiop vobgtti 
Mats iculement les dtretiès images 
Quim'omfiappéy (êlon les tcms dsYep 
Où'mon ennui m'a £iit chachec des Vet& 

Tous me direz qu'au moins poui ce fccyîce 
A vos bienfiiUL je dois quelque juûicc : 
Qoec'eft pAC Vous qu'à vingt ans pazvenu* 
Ké comme Hocacc^, aux hommes inconnu « 
Bien moins qpe lui fignalé fur la Icene, 
rai cependant oouvé plus d*un Mécène. 
Que pat votre aide > à la Coût moins caché » 
Soufiett des Grands, quelquefois recherché» 
l'ai par bonheur e(quivé le naufrage 
Du ridicule , où jette l'étalage 
Da nom d'Auteur fur iout.en ce tems-cl 
Oiii , j'en conviens. Mais c*éft par Vous aufli 
Que (ont venus mes ennuis, mes tortures , 
Tous ces complots « ces lâches impofiurcs j 
Ces noirs tiiTus 9 que.m*ont vingt fois tramen 
De vils Rimeurs contre moi gendarmez: 
Car il n*eft point de fou mélancolique , 
Plus dïtené qu'un Auteur famélique.» 
Qui dut les Quais , (ans avoir été lu » 
Voit ezpiret ibn Livre vermoulu.: 
Bt pat malheuc 9 fi dans cette fitrie 



I 

1 



A. fës chagdBftiè joint lâ raillerie 

De quelque Aateuc d'ôppiobies moins couvert » 

Tout l'Océan » denrvceux à iàint Hubert 

Ne Croient tieh fat la rage canine . 

Que ce méprif dan^ibn coeurentaciac 

Dès ce moment far cen^ Êraflcs nimeucs 

Son noie venin fe répaod'fur vos moeun. 

GaidcS'Vous bien de cet homme cauAlquCi 

S'toicta-t-ikffuyet ce frénétique.' ^ 

Dans CCS btocaid» aucnn n'eftménag^. 

Ccft un fcrpent , un diable , im enragé 

Qite rien n'appalfe » & qui dans fia blarphemci 

Déchire tout , jufqui fks amis mêmes. 

Vous allez être Inoadédc^hanfiyos; 

Que je vous plllins! Mais nous le connoiffiyai^' 

Ce n'eft point â du tout 6m canâécC'. ' 

li cft fideTe', é^taUe , fincete. 

De 1k vertu Vauban même foit cas t 

Il s*y connotL lïe vous y fies pas» 

Ceft un matois r il fait le bon ApAtte. 

Il paroit doux fie civil comme un autre* 

Mais dam le fdnd ceft le pins noir efptit •• 

Voilà comment & haine vous BétttL 

Voilà les coups que le traf tie vous porte. 

Si par bonhcor cette impoftufc avorte, 

Biemét ùm fiel fécond en trahifbos 

feu co«tic dc4àiâbiittfBiiiiMQnl 

V % 
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Mille pfacaidi qui vous clia^gqit de cdnei» 
Lettres d'avis > libelles anonymes » 
Keoùttis gcolfiet & toujoim (ans e&i ; 
Mais da brouillons l'ocdinaice alphabet. 
Et pdez Dieu qu'il pcéiêcye la ville 
î>e tout bon mot , iàtyce ou vaudeville, 
Et de tous vcis (bus le manteau portez | 
Car à coup sûr ils vous feront prêtes. 
$î leur recours manque l votre advei(àit«« 
Dans le beibin Iqi-même en (çanra 6ire^ 
Fabriquera vingt infiimes couplets , 
Tels qu*au milieu des plus ffoSùca valets 
A les chanter Liniéie aumit eu honte • 
Et qui feront Icrics jbcvoue compte. 
Dans les OiBfei» ^1^ ^u^ «jii iéd«i|ti 
11 prendra foin de (èn;iet ifs im% bti^f 
Vous décrira comme un monftre iodooiptablt» 
Aux Rois , aux Grands , à Vexu ied«ttUblc » 
Et déduira peut-être en quelque point 
Son (bt ami qui ne vous çonnolt point* 
O (bi amour d'une vaine lumée ! 
Fruit dangereux d'u^n peu de cenominie ! 
Mufes, voiU les chagrins, les dégotits 
Qtie vos prefens . . . AÎte-U » diKz^vout. 
Tous ces di(cours » «s cci$ (^ di« Sarneflft 
Fait retentir rob(cute popi^acç , ; 
Dont (ans rai(bn tu cofi(Qâs.tîi9l/d-|d&M^ 
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Qui les exolie } Eft-ce Nons^ Eft-ce Toi f 

Ocft par nosfbîns que ton tfytit docile, 

Pcenantpouc guide ÔMTcteiice & VlrgHe, 

Dans leuc écoUa de bonne hcute ap^- 

A diiiinguet des iôlides Ecdts 

Ces vains amas d'antjtheics polntucb» 

D*espceifîons flafijocs 8e cebatuës > 

Dont nous voyons tant d'Aoteiiis admlkc^ 

f accit leucs Ven du Badaut lerétez. ^ 

Voilà.tout Tact , voilà tous les myâeKs 

Qjie t'ont appris nos leçons iàlutaices»- 

Mais ces leçons t'on^clles engagé 

A btocacdet un Aiiteur affligé , 

Afiez poiii'de l'orguesi* qui' reoyvte , 

Et du malheur'4'avoirl»t unfocLîVffr* 

Pat le chagifn de ièntir fen ttavets» 

£t de fe voie tout vif rongé des vers ^ 

Eu- il permis de braver -fiitl'éehdle 

\3n Patient jugé parla Tournelle T 

Lai&ns-le pendre au moins Cuii t'ioitiUcr. % 

Vous dites viai. Mais comment l'éviter > 

DÀ qu'un ouvrage a commencétle naître i 

Soit qu'au théâtre il fe foii lait conaoltre , 

Soit que ibn titreoroe les carrefours, 

Chacun en parle » a«r moins deox on trois jotitir 

£t fi quelqu'un i ik'ientencepafil^» 

M'en vicfit à mol deintaiidcf «ta penflfe ^ 

V > 



Que dite^voltt4e€Cl VoBçhcfiUec! 
De CCS dlfieoun oblcuf i » eotecctU» l 
Il Suit paclec. Qiic lépotMUcif Qjic ii»c } 
X^ adoiifct } Mo». Et quoi donc! Te tttae. 
fort bien : l'avis eft fenfé: gynadostcd. 
Je me ulnl. Mais lihcs tuée auffi 
Patis , la Coût , les Loges > le Paitenc» - 
Tous ces fîfflets plus cuiiits que le tonnene f 
Ces ah enfin d'un peuple nsuiltté » 
Dont mon vilain le voie ailâifiaé» . 
Laiflè aîec , & retien tt aitiqne, 
Repondez-vous : La ceniiut publique 
Peut fut un fat s'czcicct tout au loo^s • 
Mais Toi , ibis iàge, & te^tais«Ooi9jncBt donc) 
Quand de fes vpis.uii gntnaudiMol poignaide» 
Chacun poucra lui dowici ià aaincde ; 
L*appellei buffle & ftupide achevé : 
Et moi , pour être avec vous élevé , 
Je ne pourrai » làns 6ire ^n ûcrâlége r 
Mè prévaloir d'un feibie privilège 
Que vous laiflcz aux deraicfs des humaios.} 
S'il eft aiofi , je vous baife les mains » 
Mules » gardez vos faveurs, pour qucl<{a-*auae. 
Ne perdons plus ni mon tenu ni le vôtre 
Dans ces débats où nous nous é§s;on^ 
Tenez, voiU vos piocesua: ,.vos crayons : 
Reprenez tout. l'abandoBOC iâns peine 
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Yotce Hé!icon , tos Bois, votie HIppoaêne, 
Vos vains lauriers d'épine cnvdoppei , 
Et que la foudce a fi (bavent frappes. 
Car aofli bien queleÛ le gtand iàlaite 
D'un Eçdvain au deflns du Vulgaire i 
QoéL fruit revient aux pins raies EfpEfti 
De tant de ibitt à polir leurs Ecrits : 
A rejettet les beautés hors de place ; 
Mettre d'accord la frxce avec la gcaoe t 
Trouver aux mots leur véisttbte tour i 
D'un double (èns démêler le laus-jour : 
Fuir les bogueurs, évifeer les redites: 
Bannir enfin tous ces mots patafites , 
Qui , malgré vous datm le frUe gliflcs , 
Centrent toujours, quoique roujoMs cba0es ? 
Quel efr le pris d'une étude û dnie i 
Le plus iôuvent une injofte cenfiire , 
Ou tout au plus quelque léger regard 
I>'un Coutiilân qui vous loue au hazard f 
Et qui peut-être avec plus d'énergie 
S'en va prôner quelque fade Elégie. 
Et quel honneur pcUieipércc de moins 
Un Ecrivain libre de tous ces finns • 
Que rien n'arrête « & qui sûr de fk plaire » 
Fait (ans travail tous les «ers qu'il vear falft ^ 
Il eft bien vrai qu'à l'oubli eondattmes 
Ses vers Ibuvent fiint des cdûm msrt-nes. 
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UMk chacim-l'altiic:, & nul ne i*di déflb 

A fis uleni tucuo* ne porte cnvk. 

Il a ià place entce les beaut Èiprits, 

f ak des fiwncts , des bouqiicta pour Itli» 

Queiquefirfs in^me aaxboos mots s*abandoliBi^ 

Mais doucement i fie bas bJcâèr pcdbnK » 

Toufoua di&ict , fictoujouis bien difâftt'i 

Et fut le tout aux BtUes ooiapUiifiintk 

Que fi iamah pour 6iie une Oeuvce en tàanc- 

Suc l'Hélicon Fhoebns pccmet qu'il docmet 

Voilà d*abocd tous Ces chers Confident » 

De fon mérite admiateurs ardeos-i 

Qui par cantons répandus date la Vflfe- 

Your Pélever dégradctopj^file. 

Car il n'eft'poini d'Anicurfi défiilé' 
Q.ui dans Parts n*ait un parti sélé: 
Tout fe débite. 1/» Jor , ditta Satiie»- 
Trmye toH^oms un flm Sût fui l'àdnfirt, 

A ce propos on raconte qu*unjoaK ' 
Ge(UsnOifiNi,gibiccrdebalIe-couri ^ 

De (on con&ere exaltant* le lunit gUHfe , 
D'un ton flateut lui diibit : CamauRk^ 
Plus ;e vous vois & plut je fiiss fitfptis- 
Que iros talensiit finent pas plui chêtkr 
Et que le Çy^Bpe , animal îaotHei 
Ait fi long-tcms chaané i*homme tobécHa 
Sa vérité c*dk iutbàcn GêMê^ * 
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tant pi6nn ùl cidicule voix. 
Cac , £iiis youloîc faire ici d'inve^i ve , 
Si voui avez quelque prérogative , 
C'cft l'art du chant , dans lequel vous primez 
Te m'en raporte }i nos Oifons charmez, 
Quand Gu le ton de Pindare & d'Horace 
Votre gofier lyriquemcnt croalTe. 
I^afflooft-U l'homme & fes (bttes râlions : 
Mais ctoyons-cn nos coufins les Oi&ns^ 
Chantez un peu. Déjà d'allé (âifie 
La baflè-cour (ê pâme & s*eztafîe. 
A ce diicours notre oiièau tout gaillard 
Perce le Ciel de ion cri nasillard 
£t tout d'abord oubliant leur mangeaille. 
Vous euiiiez vu Canards , Dindons', Poulailk 4 
De tout» parts accourir , Tentourcr , 
Battre de l'atle • applaudit » admirer , > 

Vanter la voix dont nature le doue » 
Et faire nargue au Cygne de Mantouë^ 
Le chant fiai ^ le Piodariqne Oiibn 
Se rengorgeant rentre dans la maiim ; 
Tout orgueilleux d'avoir par (of^ têxas^t 
Du Poulailler mérité le iiificage. 

AInfi ibuvent, pat la brigue porté» 
Un ibt Rimeur voit ibn ix>m exalté. 
Te içai qu'enfin Cèi laurim chtméiiqiiei 
Ont tôt ou tard leun ans cUmatédques « 
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La mode paflè g & l'homme ouvte les ycii& 
Mais iuppofims'tpi'uj Sç(ncaptkieu]L 
f aflè tombée Ib gtaideuîs riiîoées ; 
I! a du moins joiii quelques annéei 
Du même boimeur, qa'a?ec un parefl ait 
Au boo vieuxiems içut eztocquec RoalàcL 
£t quand la moct vient nous cendre vifice, 
Achille eft-it plus heureux qucTheifîte ? 

Tous ces difcoucj Ibnt fort beaux , dîces-youi» 
Mais revenons. Parle': 5c oonfêflè-nous 
Qu'en^tes Ecries un peu trop de licence 
A certains btuid a pu donner naiilànce ; 
Qiie ton courroux bien vîte eft-altumé r 
Et que le Ciet en naKânt t'a Ibrmf -, 
Aux mohidres traits que fur toi l'on déCbcbe • 
Un peu malin; Moi } D'où vient ce reproché ^ 
Oà fimt-lls donc »fui(qu4l £mt tout peler » 
Ges traits malins dont on peutm'accuièt ^ 
Celui qui moid lès amli en cachette , 
Qui rit tout bas des lardons qa\)n leur jette * 
Chez qui pour vtaf le iims eft publié » ^ 
Ou qui révèle uH^icecet confié s 
VolU votre homme i & c*eft làns Injuftice 
Que vous pouvez 4è -taxer de malice f 
Car des noirceurs lefucie envenimé , 
D'un pareil nom doit eut diâàmé, 
It non le iêl d'un dam badliiafe> 
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I>c ïa candcut otdioaîrc partage. 

Si quelquefois , comme on voit tous les joint. 

Un homme à taWc^xercc ia difcoun 

Sur quelque intrigue ou conte 4e la Ville, . : 

Qui bien fouveni n'eu paf mot d'Evangile, 

Et qui pourtant touche à l'honneur de Gcat 

En cas pareil pour lui4>las indulgcns., . . 

Pour peu qu'au ^té de U troupe charmée i 

De quelque efpiit l'hiôoire foit femée. 

Notre conteur paflèca poui plaifant , 

Pour galant homme , & point pour m^ifànt i ^ 

Et moi , vexé par vingt bouches imfmici^ 

Je n'aurai pu rcpouflcr les in/utes 

l>e deux où trois , que.je n'ai point nomme». 

Et qui, déjà du .Public diffame». 

Sont reconnus à leur ignominie. 

Plutôt qu'aux Versquenfenta mon génici 

Que fi d'un feu! légèrement frappé.. 

En badinant le nom jn'eft échap^ , 

Eft-ce un forfait à dealer ma Veine î 

Et dites-moi : Quand jadi? U Fonuioe , 

De ibn pays l'homme le jnoios mordant 

Et le plus doux , mais homme cependant^ 

De fo bons mots fur plus d'une matiae 

Contre Lulli , (^inaut & Furetiece 

Fit rejaillir renjoûmentbiilieux, ' .. . 

Fut-il tnité d*Auteut calomnieux i 
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Tout vnt lôëte tSt (coblablc à ^Abd(îe. 
C'cft poof notts iinib que l'autoie I*fveil1e« 
Et qu'elle anaiTe ta milka des chaleun 
Ce nid ûéooM, dcé du fiic dei âcun. 
^h h naniiet tu momeat qu'on VoSktA^ 
Lui fit piéfiBt d'an dacd pooc â défenfe, 
D*an aiguillon, qui pioaipt à la veng^ , 
Cuit plut d'an jonc à qui l'ofe outrager. 
J'enteni d*lci»,Muici , vetic réponfe. 
Tous ces an^ts que la haine piooônce » 
Ces vains pfûpos exhales dans Ics^irs , 
Me ibnt qu'un rîeii piii d'un Ecrit en Yen* 
L'ouvrage icfte & le diicours s'envole, 
fias d'une fois u piquante hyperbole 
A tes ceniibuts a içû donner leur Isit : 
Mais contre Toi » répon-noos , qu'Ont-ils fait ! 
Ce qu'ils ont 6ir ^ Demandes eus Fruitières » 
De leurs Eaits prodigues hericite. 
Oiii, contre moi, vous qui me ccnfiirez , 
Vous les avea mille fois infpires. 
Mous? Foint du tout A tort tu nous accuiès. 
Si cooae Toi , iàns oonfiilter les Muib , 

Ils ont écrlt>quelques Vers diicourtois » 
C'eft malgré nous qu'ils font foits. 7c le ccoli. 

Paflbns Hé bien, fi leur troupe fotitc 

M'a contre Toi qu*uoe rage inutile, 

JwtûûvoriQw» ^'oocpuicous: ûos pouYolt» 
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Que cralos-to tant ^ Et qae peux-tu ptévoir > 

Ce que je crains ? Tous allez le connoi tre 

Dans un ièul înot de Defpréauz mon maître; 

Vos ennemis frènent xU tms cète\ , 

Lui difoii-ion , que yàtis ks red<mte:(, , 

£ltte yom craignex. leur yafe compa^ie. 

Ils ont raifm./e crains U Calomnie^ 

B.épondît-'il. Et quel ravage affteuz 

N'excite point ce monftre ténébreux , 

A qui l'envie au regard homicide 

Met daM les mains ibn flambeau parrîcîdc j 

Mais dont le front eft peint avec tout Part, 

Que peut fournît le menlbnge & le fard ? 

Le fiux-foupçon, lui confàcrant fes veilles^ 

Pôuc l'écoutei.ouvre fes cent oreilles : 

Et l'ignorance avec des yeux diftraits , 

Suc ion rapport prononce nos arrêts : 

Voilà quels (ont les infidèles Juges, 

A qui la fraude hcureufe en fubtetfugcs, 

Fait avaler Ton poifon infernal : 

Et tous les jours devant leur tribunal 

Pac les cheveux l'imioance traînée , 

Sans lé défendre, eft d'abord condamnée. 

Votre ennemi çaflè en vain pour menteuCi 

Meffietérs , dilbit un fameux Délateur 

Aux Counilàns de Philippe ion maître : 

Hlfelque ^Jper qn'tên menfon^ ptiffe être , 
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lie créigneK rien. CéUmmUx, t§iÊj9ms. 

J^md téccMp tûnfmdmi >m Sfimn , 

Ls fUjfe efiféite : ^ fmiqttU «9 gmifie^ 

On en yerré dm moins U.dcatnee. 

Oh donc alla i (^uel mur, quel itipLe atcaq 

Kous ûuveca d'une inviûble main i 

Eft-!1 moctd qui s'en puiflè défendre.^ 

Sau doute. Et qui ? L*hominé qui fydt accendce, 

Oooclucz'vous. Vainement Tact ob&uc 

Suc la vectu jetu ion voile impur: 

la vérité tôt ou taid fe rdeve » * 

I^ rayon perce , 8c le nuage crève. 

Sois de Toi-même un fevere infpeéleur , 

Et ne crain rien. <^ant à ce Peuple Auteur, 

Dont tu o*ai pu prévenir la difgtace: 

VoM leur dirions , nous mettant à u place • 

Or çà, Melfieurs» plus d'animofité , 

Eaiibns la paix , de fignons un traité. 

Depuis long-tems je ibuffcè vos murmures » 

Vos cris aigus , vos chaleurs , vos injures» 

Sans qu'en mes Vers nul de vous énoncé 

Ait eu Xujet de le croire oâenfé. 

Je ferai plus. Continuez d'écrire , 

Te vous promets de ne vous jamais lire: 

De n'outraget ni vous , ni votre efprit, 

Et d'oublier que vous ayez écrit. 

Pourvu qu'enfin, plus modérez , plus (âges , 

A votre toot vous ceifîez vos ostcagcs » 
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Ope vons daignia pailo, ou mosos , on mieux 
Des moeurs d'un homme éloigné de vos yeux » 
Et n'Inftiltec , épacgnant ma pecfimac» 
Qji'à mes Eccits, que je vous abandonne. 
Cela s'entend : & c'câ pailei d'aceocd»^ 
I (bu(ctls-ta i Mu(ès, je le veuxloct.' 
Dès ce nioment j'appcouvc & ratifie 
Ce grand traité > que je leur fignifie. 
Mais par hazard, il ce palliatif 
M*operc xîoi fut leur eïpcit rétif: 
Si leur babil* d leur bcuit continue: 
Alors tu peux (ans plus de letcnuë 
Les démafquet & rabatttc leuis coupfc 
Et, fi tu crois avoir befoin de Nous 
Pour réprimer leurs langues tnédifantcs » 
llous t'aiderons. Tu peux par ces pçéièmei^ 
De notre {>art le leur Êiiic (favosr. 
Suffit. Adieu» Muics. 7ufqu'au revoie» 

E P I T R E IL 

SUR L'AMOUR^ 

« 

A MADAME V'V S S B\ 

*rv U faux encens dédaigneufe enneak». 

Qui» dans le vrai pat Texemple affecmkt 
Sçavez fi bien de tout éloge plat 
I>îfiinguet l'art d'un pinceau délicat i 
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Sage Onak , en qut le don de plaire 

Eft joioi au don de haïe le vnigane. 

De démêla , libie en vos ftotîmens > 

Lillufion de fis&ux jugeancoi , 

Et d'abhocrcr ca loiianges gumdécf » 

Qui n'ont d'appui que les foUet id^ 

SI quelque Auteurpouc vous fiîre ià cour» 

S'imagioant avoir pris un beau tour , 

Vous déccivoit dans fes peintnces fcches 

Le Dieu d'Amour , Ibn carquois & fes Bédio : 

De la raifoo ennemi langoureux » 

£t de nos fens enchanteur doucereux t 

Vous déployant ces lieux comme poftichcH 

Dont l'Opéra brode fes hémitehà : 

Sur ce tableau frivolement conçA^i 

Probablement il feroir mal Kçi^ • 

De vous chanter en rimes ihdlfoetcs 

i(ue ctt jtmwr nefe pUU ^*m} -mim êtes, 

£l^'il règne en yms , qul'il frit par Mtft i^sfâtp 

Et qu*il languit ûh l'en ne yo»s yoit pas. 

Mais (î quelqu'un plus (âge & plus habile 

Vou^dépe^ooit d'un crayon moins' fterile 

Ce même Amour > non tel qu'on nous le feint * 

Mais en* effet tel qu'il doit être peint. 

Tel qu'autrefois l'ont vu les premiers Sages , ' 

Lorfqu'au FarnaiTe attirant leurs hommages > 

Ce Dieu par eux de guirlandes orné 

Put dans la Grèce en triomphe amené. 
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SI , poaduivant cette noble peinture > 
Il vous tnçoit d'une main Ubie & sûre- 
Ces vi£s rayons « ces fublimesacdeuis » 
Ce feu divin qu'il répand dans les cœurs • . 
Dont la fplendeur les éclaiseSe les guide 
Dans les fentiei s de la gloire fblide ;. 
Vous failânt voir aflSs à ibn côté 
L'honneur , U paix , ta vertu » réqnitf s 
Peut-être alors, i le bannir oaoins pfompie» 
Vous iôutftiriez fans rougeur & un» home 
(^ue ce Dieu vînt embdlit votre Coar. 
Connoiflcz donc ce que c-eû que tAinoac* 
Et delbcmaîs , l'ame débactaflSe 

Des firéjugcz^d'^me troupe infeoUfe» 
Qui ne le peint que (bus de faux portraits , 
Gardons-nous bieta d'en jugct fur feues ttaiti : 
I>e le confondre «vec ce Dieu frivole » 
De qui l'erreur nou) a fait une idole , 
Et qui n-épand que des feux criminels. 
Ces deux rivaux ennemis éternels, 
L 'un fils du Ciel , l'antre né de la terre , 

Se font entre eux une Immortelle guerre » 

Plus fîgnalez par leur divîfion , 

^ue les Héros de Grèce & d'Ilion. 
Quelqu'un peut-être k ce début myfiîque 

Va me traiter de cerveavÊinatique i 

Et 9 me voyant monté for ce haut ton 

tiaiteirAmouretfâHe^tdPkitdni - 
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M'objcâeni qa'uoc jeaoe Hecoiac 

Meisteioic un peu moioi de doâtine» 
Mais ÛD» cépondce à ce Uingage vain » 
Lalflbns-Ie en paix ion C^os à la niala> 
De nos raKbnS'I'amé peo combattue 
Du Dieu d*Ovide cncenict la fiatuë : 
Et poucfuivons nos propos coflBmeoce&' 

Jadis fans choix les humains diipet(»« 
Troupe feioee 8c nounie au carnage , 
Du lèul inftt&ft fiiiroîeot la loi (âuvage^ 
Se renfetmolent dans les antres cachea • 
Et de leurs ttoncs par la £iim arracheur» 
AUoient, erransau gré de la nature- 
Avec les ours difputet la pâture 
De ce cahos t^Amour réparateur 
Eut de leunloix le premier fondateur»^ 
Il Içut fléchir leurs humeurs iododlets 
Les réunit dans l^nceinte des viUest 
Des premiers arts, leur donna les leçons s. 
Leur enfeigna l'ufage des moiflbna : 
Chez eux logea l'amitié iècourable ^ 
Avec la paix^ (à finir Jhicparabfef 
Et devant tout dans les |ecieftrcfr Iteu^ 
Fit refpefler l'autorité des Dieux* 
Tel fut ici le fiede de Cybelle. 
Mais à ce Dieu la terre enfin rebelle. 
Se rebuta d'une fî douce loit 
Et de (ce maint voulut ic/alre^iii |^i 
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Tout au(&*t6t éroquf pai la haine 
Sort de Tes flancs un monftie à forme huioaînei 
Refie deinier de ces cruels Typhons 
7adis fbrmc«.dans fcs goufires profonds. 
D'un foîble enfant il a le front tîrakle. 
Dans fcs yeux brille une douceur perfidft 
Kouveau Protée , à toute heure, en tous lieux» 
Sous un faux maique il abufe nos yeux. 
D'abord voilé «ihine crainte ingénue 
Humble captif , Il rampe , H s'iofingë t 
Fais tout à cpup impérieux vainqueur 
Sorte le ttquable & TefFroi dans le çœuc. 
Les trahiibns, la* noire tyrannie , 
I«e de(è||>oi», la peur, l'ignomii^e- 
Et le tïimulte au regard e&é 
Suivent fon char de foupçons entouié** 
Ce fut (ut lui que latene ennemie 
De ÙL révolte appuya l'infamie. 
Bientôt (êàtxits par iès trompeurs appas » 
Les flots d'humains marchèrent, lùr (a pat. 
L'Amour par lurdépoiiiUé de puiflanoe 
Remonte ao^Csel , iiejout de (à naiflàocc y\ 
Et las de voir l'homme fourd à (à voix*. 
Il l'abandonne à fon malheureux choix& 
Atots enflé d'une nouvelle auddce 
L'uforpatcur prend fon^ nom &*iâ place r 
Et fous ce nom Peireur ât toutes pattt 
lait ici bas flotter fès étendarts* 
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C*eft de ee tems que noiii vlma Icloie 
Tout lei naUteiia imputes à FuidoKi 
La jatoofie allameoi fis flambeaux 
Oeufii dès>lors mille liotribict tombeaux i 
Et des fothiu de plus d'une Médâi 
IIus d'un dimat Yît là rive indndée» 
On vit rcgnct les dcfics efiéna. 
Qui fécondez des ptaifics iMcenQi 
Mitent au joui Monûtes 6c Minautanref i 
Satyres , Sphinx , Egîpam & Cenuuceb» 
Vn fiécle à t'autce enviant icftâiteua 

Imagina de nouvelles lioaeiin. 
Chaque âge vit augmenter nos mifos; 
Et nos Ayeua plus méchans qoe leaaf Berça 
Mitent au joui des lits plus méefaans qu'euit » 
Bientèt fuivis pat de pires 1ffe?eu& 

Enfin le Ciel tonchéde nos diigiaces 
Se t£fi)lut d*en e&cec les tiaces» 
Et tous les Dieu^ convsnient que l' Amoue 

ïàt lenvoyé dans ce mortd fijooi. 
Chacun s'en focme un agiéable augure. 

Le fèttl Amour , T Amout fiul en murmâie. 
QuVt-il commise Poutquoi kuk immolé 
D'entre les Dieux (ba-Nil* exilé f 
Quîttera-t-il ces demeures heureufet» 
Ces régions pures fie himlneufea * 
Sejout brillant de gloire 8t de clacté , 
Lieui( con£sctex à la fielicitéa 
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Aux doux pbififs , coÊins db l'innocence» 
Plaifîcs qu'échauflRe & nourrit (à pcéfcnce» 
vi6 iàns tumulte , éterneU 6ns ennui , 
Et que les Dieux ne tiennent que de lui i 
Quoi > diibit-il , de l'Enipice célefte 
7*icai dcicendre en un ftjoor fîinefte , 
OÙ l'injuftice étale un front lèraxn : 
OÙ les mortels au vifage d*airaià 
De mou fentôme cicortant les bannières i . 
De i'înnoccnce ont rompu les barrières ?' 
Et qui d'entre eux voudra (ûivre mes pasT 
Amouc , Amour» ne vous alarmez pat» 
Venez à moi : 7e connois un azilc 
Dont les vertus ont fait leur domicile» 
Un sût rempart , un lieu de quijamais^ 

Vos ennemis ne troubleront là paix. 
Celui qui règne en ce fejour propice » 

En a banni le coupable artifice » 
La perfidie au coup d'oeil eoncertf , 
Et la malice au fourire emprunté. 
Toujours du vrai ùt bouche uibutaire 
De l'équité ^am te caractère. 
Nourri > formé par les neuf doéles Sœurs » 
Ami des arts , épris de leurs douceurs » 
Le Dieu du Pinde & la fage Minerve 
De Icars tréfors l'ont comblé iàns refecvCà - 
Dans ce rédait d^ Mufeshabitd - 
Stéûde encore une Divinité * 
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Car la beaaté dont les Dieux l'ont ornée. 
D'un moindre nom ftroit trop ptoânéc. 
Vn doux accueil » un modeâc cnioumeat 
Prête à fes ttaits un nouvel agrémenu 
D'en£usatlez une troupe fidellr, 
Plaifin , Amours ydtigent autour d'EUe » 
Et dm effort près d'Ellc retenus » 
7ouc la fervic ont oublié Vénus. 
Mon » non , Amour , ce n\^ point à Chhétc» 
Mi dans ces bois qu'Amathonte révéce , 
Qu'il £iut chercher & les Jeux & les £L|s, 
Si vous voulez de vos Fraes chéris 
Revoir un joue la troupe réunie , 
M'héfîta point , volez chez Uranîc. 

« 

Mats à qui vais- je éulet ces propos ? 

Puis. je penfcr qu'un Dieu „ qui du Caho» 

Débarraflà cette machine tonde , 

Qui voit , qui meut tous les Etres du Monde» 

De Tes relTorts fie l'ame fie Tinûrument , 

ïuiffe ignorer foo plus riche ornement S 

Déjà porté fur les allés d'EoIc 

Du haut des Cieux je le vois qui s'envole « 

Plus glorieux d'obéir en û Couc 

Que de régner au célefte fejoui . 

Cûnfctvez bien , généreufe Uranie , 

Ce Dieu puiflànr , ce céicfte Génie , 

Ame du monde « auteur de tous les bieo»| 

Pai qui brilanr les terteâces liens » 
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b'an vol kaidi nos âmes élancées 
Jufques au Ciel élèvent leuts penl2?efl. 
Sans (à beauté* (ans (es dons ptécieux 
La vertu même t£t moins belle à nos yeox. 
Il la produit ibus d'heureux caraâéres : 
La dépouillant de ces rides fêvéres. 
De qui l'afpeâ: etfrayant les mortels , 
Leur £iit (buvent déferter (es autels. 
De fofl flambeau les (lames immortelles 
Jettent en nous ces vives étincelles» 

Dont autrefois les Héros embrafèz » 
Malgré la mort , (c (ont étemilèz. 

Cette chaleur fi prompte & fi rapide 

Sçat échauffer un Thélée» un Aldde; 

Arma leurs bras pour calmer l' Univers > 

£t pour venger l'équité mife aux fers. 

Telle efl Pardeur dont ce Dieu nous enfla mme » 

Tel efi le feu qu'il alluma dans l'ame 

De ce Héros aux triomphes inftruit 

Dont vous tenez la clarté qui vous \u\u 

C'eâ cet Amour , ambitieux de' gloire 

Q.ui tant de fyk confàcrant fa mépioire , 

Lui fit braver les feux fie le trépas. 

Lui fit chercher la guerre fie ics combats 3 

De Jupiter conduilànt le tonnerre 

Aux fiers Géans faire mordre la terre ; 

Et foudroyant leurs plus forts boulevards ' 

Les éctaièc (bus leurs propres remparts. 
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Quelle plas noble & pins vafte ioduftite 
Pocta plus loin Tamoac de la pauie i 
^t quels travaux- ont rendu jplus parfaits 
ti'art de U^uenc & Icsarts de la paiiT 
Vous le fçavcs • Légions qu'il adore. 
Vous le l^urez , Peuples plus chàs cûcote» 
Si quelq^ç jour un loiûr plus heureus 
Laiffe un champ librci fes plans géûéreu*. 
.Yuifiè-Ml voicfes nombieufcs années 
Toujours de gloire & d*honneur couronncest 
Et quand la paix reviendra pacnû nous , 
Se referver à des travaux plus doux : 
Hon moins Hecofribus TEmpite de Kbée , 
Que quand la terre à Bellone eft livrée. 




EPITRE III. 

^ CLEMENT M A ROT. 

A Mi Marot , rhonncur de mon pupîtrc , 
Mon premier Maître , acceptez cette Epîtrti 
Que vous écrit un humble Nourriflbn., 
Qui fur Parpaffe a pris voue écuflbn , 
Et qui jadis en maint genres d'cfcrimc 
Vint chez vous.fcul étudier la rime. 
Par vous en France Epîties.» Triolets > 

jRondeaux , Ch^^ofons « BaUadcs , Virelais » 

ûente 
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Gente épigcamme & plaiiâote ût/ce 
Ont pris nail&nce. Enlbrte qu'on peut dice: 
De Promethée hommes font émanez , 
Et de Marot joyeux contes (ont nea. 
Fai quoi fîiôt qy'en mon adolefcence 
7'cus avec vous commencé connoilfance» 
Mon odorat pat vos Vers éveillé* 
Des autres Vecs plus ne iiit chatouillé , 
Et n'eus cepos , jeuneJOTe eft temeiaîre , 
Que ne m'eulfîez adopté pour confiece. 
Bien eft-il vrai que par le tems meuri 
D'autres leçons mon efprit s'eû nourri ; 
Ecrits divers ont exercé ma plume. 
Mais c'eft tout on. Soit raiibn> foit coutume , 
Mon nom par vous eft encore connu , 
Dont bien & mal m'eft enfcmble aventi. 
Bien » pat trouver l'art de m'erre £iit lire : 
Mal , pat avoir des (bts excité l'ire « 
L*ire des ibts & des elprits malins. ^ 
Car qui dit (bts, dit à malice enclins. 
Et cherchez bien de Paris jufqu'à Rome, 
Oqc ne venez (bt qui (bit honnête homma 
Je le foutiens. Tuftice ôc vérité 
N'habitent point en cerveau mal monté. 
Du vieux Zenon l'antique con6erîc 
Diibit tout vice être ilTu d âaerie. 
Mon que toujours iottife de fon chef 

Forme de(iein de vous porta méchef. 
Tm9 /, I 



-•»> 
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Mais folle «neut d'igaonnce complice 
Tah même tSkt , 6c fiipplée à malice. 
Bien le i(tvcB« Clémeot » mon ami cher » 
Soite Ignocance & jugement leget 
Vont ont jadlt, on le voit par vos OeavE», 
Tah avalée anguilles fle couleuvres ; 
Des Novateurs complice vous nommant; 
Ou votre honneur en public diCfamant, 
Soit par blaiôns plus mordans que vipcte^ 
Soit par menfiinge , en vous fàiiànt le père 
De tous ces Vers bâtards 5c fupolèz , 
Dont les païens (ont ton joues déguifcz. 
f t moi chetif, de vos fui vans le moindre, 
Combien de fois > las ! me fuss-je vu poindre 
De traits pareils ? Kon qu'on m*ait imputé 
D'avoir jamais Nouveau tez adopté. 
Des gens Dévots que j'eûime 8c relpeAe» 
Ainfi que vous , je n*ai honni ta fedle 
Qu'en gênerai , iàns aucun delîgncr. 
Et fites mal de les égratigner , 
Vous , qui craigniez , difiez-vous , la bourrée. 
Car ces Menins de ta Cour éthérée 
Sont tous dotiez d'un appétit ftcident 
De fe venger , quand ils Tentent la dent. 
Et futifiez-vous un (âint plus Angélique , 
Plus éniinent & plus Apoftotîque 
Que (âint Thomas : S'ils en trouvent moyen , 
Ils vous feront» le tout pour votre bien. 
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Comme autrefois au bon SavonaiDle , 
Que pour le Ciel , îa Secaphique école 
Fit griller vif en feu clait & vermeil. 
Dont il moucut, par faute ct'apparetl. 
Eux exceptez , des bons efptâti L'eâime 
M'a , comme vous , des ibts rendu viftimc. 
Car de quels noms plus doiu &c pUiStani^uet 
Puis-je appeller tant d'c({)r!ts ^floqucE^ 
Comment nommer ce fbid Energuméne» 
Qui d'Hélicon chaffi par Melpoméae 
Me difigutc en (èa vers ofttogota , 
Comme il a tait Raû 8c PrlRcet d'Argos ^ 
Comment nommer ces tcolB Louves daranéei i^ 
Qui , tour à tour à me mordre acfaaméeri 
Dans leur futenr femblent renttepr^er 
L'unique dent qui leur a pu reiler? 

Comment enfin nommer cette vermine 

De Chifonieri de la double collfhe, 

Qui tous les jours , an dépit d'Apollon « 

Dans les bourbiers de (bn £ieré vallon 

Vont ramaflànt l'ordure la plnrûle » 

Pour en lever boutique de (èandate 

Contre tous ceux qui fimt alTez fenlès 

Pour méprifer leurt Von rapetai&z ! 

Tout beau , l'ami , ceci palTe fottHè, 

Me direz- vous. Et ta phtM baptife 

De noms trop dot» gens de td acabh r 
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Ce fimt trop bien maceoflfei que Dieu fit. 
Maroufles (bit. 7e ne veux vous dédke. 
lêffcm le mot Mais jefijutiois mon dicê. 
Ccft qu'en eux tous malice eft fenlemeat 
Vice d'eiprit fc. mauvais jugement. 
De tout It bien »(àge(re eft le ptîncîpe. 
De tom le mai , (bttxfe eft le vrai type. 
St fi pic fois on vous dit qu'un vaurie» 
A de l'cfp^it , examine2.1e bien , 
Vous tcottveces.qQ'21 n'en a que le cafque r 
It vous dites, c'eft un ibt fous le mafqucï 
En &it d'c^cit nous cirons tiop IbuTenii 
De feu Grégeois • de fumée 8c.de ven^ J 
Pcelque toujours l'homme iè ptéocupes . 
£t fut ce pointeft impofteuc ou dupe s 
Qu'aîofî ne (bit. Un ht appcivoifi^^ 
Dont l'éloquence eft un babil aill ». 
Et qui doUé du talent de Thecfîte, 
Parle de tout , s&r de û céufBte , 
Content, joyeux, hardi, (ans jugement^. 
Fait du beau monde à Paris l'ornement. 
Du plus fcvere il réchauflFe le flegme : 
Ses quolibets palTcnt pout apophthegme^ 
Ses lieux communs font propos réfléchis. 
S'il conte un fait : la dame du logis 
De fes bons mots pâme fur Ibn aflSettei 
Et le laquais pa lit ibus £1 lècvictte. 



y 
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Lon chacun crie : oVtiçiH êmintnt î 
Et moi . /e dis : Fefte riœpwfncnt. 
Et ne me chault. que ^ roix théâtrale 
M'ait de Smqueépuil^ la morale. 
A û vettu /e n'a» pli» grande ibf 
Qu*à ibn efpcit. Pourquoi cda? Fonrquolî 
tiu'eft-ce qu'Efprn? Kaifbn affilfcnnéc. 
Par ce mot feul la difpute eft bornée. 
Qui dit Efprit, dit fel de la iai(bn. 
Donc fut dciMc points roule mon oraiiôii, 
Raifon fâos fel eft fade nourriture. 
Sel uns raifon n'cft folide ptture. 
De tous les deux fk forme efprit parÉiît. 
De l'un fans Tantrc un montre contrefait. 
Or quel vrai bien d'un monftre pcut-il naître » 
Sans la raifbo puis-;c vertu connoftre ? 
Et-Cins le fcl , dont il faut Tapprc ter . 
ïuû-ie vertu faire aux autres goûter? 
Mais rarement k ces hautes matières 
I-c peuple ignare élcvc fes lumières. 
Fauffe lueur fes foibics yeux déçoit i 
Dont il avient que tous les jours on yoiftt 
Du nom d'Efpiit Fatuité dotée, 
Et de Vertu Sottifc étiquetée. 
Car > Dieu merci , dans ce fiéclc fafot r 
Nul n'eft en toui ù bien traité qu'un fot*: 
'«uple d*amis autour de lui fourmille. . 
Secrets , dépôt» ^intaêis.de famille . 
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Tout Ce confie à ce genk aqah. 
Son conièil même en a&ire câ zeqnii- 
SoupçoDt de luiiècoienf vuls iàcritegcs. 
]kef » qui voudioit oombiet (es privilèges » 
Aurait plutôt calculé tous les morts» 
Que dans Itois Finot & (es con(brtSY 
Dont, par terpeâ , je uis ici Télogè» 
Ont inferez dans leur martyrologe. 
Mais un cfprit folide, illuminé» 
Du nnonde entier femble eue ennemi nL. 
L'homme friand de.baute renommée 
Craint tout rieur qui pelé ùl fumée i 
£t ne pouvant Con fbible vous cacher , 
Le vôtre au moins il tilcbe d'éplucher... 
Your décrier vos lumières fufpeâes» 
Il vous Cufcite un tourbillon d'infcâes • 
Qui , pour vous metue à leur petit niveais >. 
Vous font fur tout.quelque procès nouveau». 
Que Q par Vers Ôe par joyeux langagQ 
Votre Apollon s'eft tiré hors de. page s 
Mifericorde ! Où fuir? Oh. vous (àuver ^< 
Vous allez voir, en dcuflSez-vous crever ». 
Mille idiots érigez en Saumailès; 
Vous faire Auteur des plus viles ùdiiCui, 
Dès qu'en (à tête un Aupide enjo&é 
Ayant en vain fon cejrveau (ècoiié 
(our dégourdir (a peîànte Minerve, 
Aura forgé quelque couplet ûos vccyc* 
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Ou quelques Vers platement efiootez ; 
TouiaufiTiôi cesfabtils hébctez 
Iront cotnci votce nom pac la ville* 
Difànf.C'eâ lui, MeflSeucs: voiU Ibn ftile* 
Et ce faux \ot\in , unt fbit-îi inlcnlë» 
Ne maoqueca d'être encoc ceiTaflS 
Par cent grimauds rampans fui lie ParnaiTe» 
Peuple maudit Se malheuteufe caccL» i 

Q,ue votre los £iît dclTecher d'ennui.» 
Et qui maigrit de l'embonpoint d'autruL- 
tcifte emploi ^ue celui de la rime ! 
En tout autre Art, même fans qu'on y pcime^. 
I>evant fes pairs on eft interrogé. 
Par Caflîni TAHronome eft jugé : 
Homberg peut (eul évoquer le Chimiûef 
Et du Verney citer l' Anatomiûe. 
Mais dans les Vers tous s'eftiment Do^urs. 
Bourgeois , Pédans , Ecoliers» Colporteurs , 
Petitt Abbez , qu'une verve infipide 
Fait barboter dans l'onde Aganippide, 
Sont nos Varrons , nos Murets , nos Dacicn ,. 
Etd'Hélfcon Seigneurs Haut-Tnfticiets. 
Hé , mes Amis , un peu moins de fupetbe- 
Vous avez là. quelque Ode de Malhcibc è . 
Soit, Kichelct jadis en lacourci 

Vous a de l'Ac t les règles dégrolfî ^ ; 
Je le veux bien. Vous avez. fur la. Sséner 
£o VCC8 bouffis fait JHulccMiclpoméaeè 
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Ccft un gcani point Mais ce n'efi pas aflc& 
Oe médec-ci n'cft ce que vous penfcs» 
Minctve à tous ne départ (es largellb. 
Tous içaveot TArt ; peu (çaveot Tes fineflar 
Et croyez-moi , je n'en parle à travers. 
Le jeu d*£chets reiferoble au jeu des Vecst 
Sçavoic la marche , eft chofe très unie ; 

Jouet le jeu , c*eft le fruit du Génie. 
7e dis le fruit du Génie achevé , 
Far longue étude 8c travail cultivé.^ 
Donc fi Phébus (es Echets vous adjuge» 
Pour bien jiiger , confultes tout bon juge: 
Four bien joiier , hantez les bons joueuis. 
Sut tout ciaignes le poi(bn des toaeu& 
Acoflez vous de fidèles Critiques. 
Fouillez, puifcz dans les iburces antiques» 
Liiez les Grecs » içavourez Jes Latins, 
7e ne dis tous : car Eonte a Tes CotioSi 
7^eotens tous ceux qui d'une aile alTurée 
Quitunt la Terie ont atteint l'EmpyréOi 
là trouverez en toat gensed-iiaits 
De quoi former- vos. goutt 8e vweipilti. 
Car chacun d'eux a (à beauté ptéeifc 
Qui le diftîngue H forme fa devift. 
Le grand Virgile enfeigne è fcs Bergers 
L'Art d'emboucher les chalumeaux légers | 
. Au Laboureur pat des leçons utiles . 
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fait de Cécès hStct ks doiu fertitef 5- 
Puis tout à coup la uompette à la maîi» 
Dit les combats du Fondateuc Romain , 
Ses longs travaux, couronnez de Vi^ke ^ 
£t des Céiârs piophétife la gloîce. ^ 
Ovide en vers doux Se mélodieux. 
S$ut debcouillei l'hiâoice de Tes Dieux t 
Tcop indulgent au feu de ion Génie $ 
Mail vacié, tendre, plein d'harmonie, 
Sçavant, utile , ingénieux, profond 1 
Riche en un mot, s'il étoit moins fécond « 
Hon moins brillant, quoique (ans étincelle « 
Le lèul Horace en tous genres^ excelle : 
De Cithéréc exalte les faveurs» 
Chante les Dieux., les Héros, les BuveoH». 
Des Tots Auteurs berne les Vers ineptes» 
Mous infthiilant par g.racieux préceptei 
Et par (èrmons de joje antidotes. 
Catulle en grâce 8c naïves beautés 
Avant Marot mérita la couronne: 
Et (bis marri quelle poivre adailbnne 
Un peu trop fort fes peiiU Madtig^ux. 
TibuUe enfin lur patins inégaux 
Faiiànt marcher la boiteufe Elégie. 
De Cupidon ttaite-à fotid la Magie. 
VoiU les chefs qu'il vous faut confulter. 
Lice 9 celire , apprendre , méditer , 
I.0G5 voue goût condnsiàm votre oreille « 
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ne prendn plm le Bourdon pon l'Abeille^ 
Ki les Fcedont du * Chtntic Coidouin 
Foui les vrais Aies du Cygœ Mantouan, 
Ceci ù)h dit. Fermons la paramhéiê. 
Or vous dini pour reprendre ma théfc. 
Ami Marot, que je vous fçai bon g|cé 
D'avoir les Sots en vos vers dénigré , 
Et de n'y voir mis au-defliis des Anges 
Geuz qui pottvoient démentir vos louanges 
Car fi quelqu'un chez vous eft exalté » 
Il l'eûeoeor chez (à Foftérité. 
En quoi Air tout a gagné mon fiitfbgc: 
Vottc haut Cens & vertueux courage. 
Et fi d'ailleurs ne vous ai bien (iiivli 
En ce du moins votre amour m'a fervî » 
Qtie mes Ecrfts > monument de mon ame* 
De lâcheté n'ont encouru le bllme: 
Qiie llnteret ne les aconlcillcz.» 
Ni moins encor le menfbnge Couillei* 
Mon qu'à loiier gens de tout caradtéte 
7e n'eulTe pu prêter mon mintfteret 
El comme un autre , adulateur (bumiSf 
A prix d'honneur m'acquétir des amis. 
Mais au vrai feul ma Mufe intereflec 
N'a jamais pu rimer que nu penflie; 
Fuis mon Plutarqoe épluchant les Héros 

^a fait fouvent de ù petits. Sl^ros » 
* Lucéin, 
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Qu'en le liiànt on pccd pcefque Tenvie 

De les louec,4u moins pendant leur vie. 

Car fuÛênt-ils en fageife, en valeui 

J>es demi'Dieuz : il ne faut qu'un malheur. 

Tant que fon^me si Ton cocps cft Coumifk» 

Un demi-Dieu peut faice une ibttifè: 

Et tout d'un lems fes éloges f antez 

Se conyectic en contie-véritez. 

Fuis vous voilà , Meflîeucs les faifeurs d*Odes , 

Jolis mignons , ainfi que vos Pagodes. 

<^uand eft de moi je n'ai pris tel effot, 

J'aî peu loiié. J'eulTe mieux fait encot 

De loiiec moins. Non que plncec (ans lire 

Soit de mon goût. Je tiens qu'en lait d'écdae 

Le meilleui eft de ilce.fans pincée 

Mous ne devons les vices carelTcc ; 

Mais.d'autce part il ne faut les feptendce 

Trop aigcement. Les hommes , à tout pcendce , 

Ne font méchans que paice qu'ils font fous. 

Ce font enfans moins dignes de counoux 

Que de tiiëe.' Auffi notre thranie 

N'cil , grâce au Ciel, trifte ni rembrunie 

Je m'en rapporte à tout Ledeur bénin. 

Et Gens fcnfez craindront plus le venin 

D'un £ide Auteur , qui dans fes Vêts en proft 

A tous venans diftitle fon ean-ro(è , 

Toujoucs drfucte 8c d'anis fàupoudré. 
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Ïiez-Toos y. Ce Rlmeur fi fiiccé 
Devieht amct»gaaDd lececveau lui tlaie^ 
ylus qu'aloës ni jus de coloquinte. 
Sref , ;e oc puis d*ua babil importun 
Itattet tes Gens.. Mats lae dira quelqu'un « 
Si flattée ie en vos dmcs n'éclate. 
Ce n'cft jeu sût pout. ttouvet qui vous flatte. 
Soit. Auifi-bien je n'aime 1^ flatteurs. 
Hi n*éais point pout les admirateucs. 
Puis, je ne fçai. Tous ces vers qu'on admire. 
Ont un malbeut : c.*cft qu'on ne les peut lice. 
Et franchement , quoique plus Ge^fuié , 
l'aime encoc mieux être I& qu'admiré. 
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f^ Omte ^^pour qui terminant tous délait 

^^ Avec vertu fortune a fait la patx; 

Jaçoit qu'en vous gloire &: haute naifiànce 

Soit aHée à titres & puiflànce ; 

Que de fplendeur 8c d'honneurs méritez 

Votre maifbn luife de tous cotez: 

Si toutefois ne (ônt-ce ces bluettes • 

Qui vouS:Ont mis en reftifflet>ii vous êtes* 

Car ce n'eft pas l'or qui fur nousxehiit, 

Qui nous acquiert renommée de bon bcutu 

^ Que 
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(^ue j'aye un lim oa fi»ibl«ble4SaM« » 
Il ne mecluittlt de hék cçmmmt^ 
Riches fetmoîts 8cdehon«oti'«toMBiHiii 
Si le dedans fQnt Ai&omAmfmamt 
Vieil pot poticri de.Piofe débile ^ 
Vers de Madal , on léfleauttt^èetftée. 
Donc , qu! met l'homme en «Àittie^ «tédit ^ 
EicheiTe d'ame , 8e cultote d^W^^k. 
Fuis joigncE-y leveiuis honontUoi » 

Biens de fi>rtune , 5e tittes defîittbftM ,■ 

Je le veux bien , cela n'y fait nul laâU 

Mais le pcemiec 8e le p<Hnt capitaU 

C'eft lui iàns plus. Et c'ieft pat 11 , bcao Sitt » 

Que moi chétif vous prilè 8e vous admiie* 

£n TOUS ai iru pat un mecvdllmutcab 

Unis 8c joints Vifgile 8e MCcéoat. 

De l'un avez la gtace 8e la fiwoiidci 

De Tautce, accueil 8c douœut fimrièCDiide. 

En Pcoiè 8et Vers «tes paâë DDâem, 

Et récitez tsop mieux qulm Oravnir. 

Ce n*eil te tout. Car en chant barmoi^ac 

Non moloft f nmei qu'ai itmc poëtiquci 

Et s'aves los de bon poëtiqueuc • 

Auffi t'avez de bon hocmoniqueur» 

Toujours chekHfOtts abonde compagnie 

D'Efptits divins , de ibivaas d'Ocanle» 

Toujours y iÏHK'Cifties mélodieux. 

Gentils liatpeur9<8c flttéficftBCb joyeui. 

7mm i. Z 
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Et de leur vt bien ipvcz ta lubciqiics. 
Idême on ma dit qu'aux rives Séquaniques 
N'a pas long-tema ibnniez teUe chaniôn 
Qu*Hôtes des Mb accouniceat au ûm { 
Si qu'eufliez va (àutet jeunes Dryades , . 
Et de leui lit foctic blanches Mayades. 
Et fe diibiem : ô qu'il chanlbnne bien ! 
Seroit-ce point Apollon Delphieni 
Venez, voyez , tant a beau le vi&ge « 
Doux le regard , & nqble le cotlâge. 
Ceft il ians faute. £i.N/n9phes d'admirer , 
Et les Silvains entre eux de mucmucer. 
Cettui^i vient pour nos Hymphes iSduire» 
Se difoient-ils, & les pourroit induire 
A quelque mal »arec Ibn chant mignon* 
Frètes , jettons en l'eau le compagnon. 
Lors le Dieu Pan remuant les narines 
Cria tout Siaut des montagnes voifincs» . 
De (on ami voyant le mauvais pas : 
Ventre de bouc , qu'ai- je entendu U-bas^ 
Kentrez, coquim. Les forêts en tremblèrent » 
Faunes cornus vers leurs noncs s'envolérpat» 
Où tout ccaimifis furent fe tetire&r 
Et du depuis n'ont ofi^ (è monttet. 
Voilà comment le bon fib de Meccuce 
Vous préièrva de ilnîftre avanture. 
Nymphes & Dieux fut vous v«|Ucm jicL 
Sien ffavcnt-slf, & le ifayons aufl^ , . 
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Que votie vk acqi^fe fie coolècvéc , 

Eft pouc le bien des mottets téleivée. 

Nop de mortels de mérite ind%eas: 

Mais de mortels de vertui jKfiiigeqs. ^ 

Or remplirez vos. iiautes de^ioées^ -. 

Que tous vos ans fojent briUflBt|Sji^ées» . - 

Et cependait nous autres gens de bien 

A notre emploi ne manquerons en ûeny 

Vous adroirans non pas dans le filence * 

Mais par beaux vers & pièces d^loquenoft $ 

Tant que puiUba» une dùvre coiteevoiL ...» 

Digne de vous & de notre vouloir. 



.s 
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-rf MONSIEVR HE COMTR- 
DV LVC.^ 

'^lors Ambaffadenr dn Roi en Smjfc; 

JLC Imâte'xié pour (butehit la gloire ^ 

Du plus grand Roi que vante notre Hifioîte, 
Et pouc trinfmettrc aux yeux des nations ' 
De fa vertu les plus nobles rayons : ^ 

Depuis long-tems fur ce bord Helvétique 
^'admire en vous te pouvoir fympatiquc 
De U caifon, tocfque la dignité a . .. • 

Z 2 
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Spit d€ Ib ttahi tcmpéictlt ifert^, 
El Kcenk pac la dauccui da chaniMi 
Lci coeun conqaîr pac ht êom doaonflii 
Car apcÀ tout c*cû pei»de pofidcr 
L'ait de convaincM , il Êmt pcffuadti. 
Le cœuc encorlàigliBfll ée fia Uefiîicef^ 
Bani vos diicouii- » snlbit dan toa ceniuicit 
Un peuple fiec ckÉcii tout à la foia 
Sa Ubené , là patne & fis loiii 
Et de là vkatquft fim aae attentiae 
Vole au dpvantdii jflNC <)ttî ^ captive» 
Et que rcfpcit adocaoi (ou vamquenK 
ytévient e» eux las livolteadu cgsuc. 

Maïs , croynHvous » pouc quittée te haut SJk$ 
Qu'à vos IcMs il ibia aud fiaîlc ' 
De téveillec dans foa obfcutité 
Q^r^vli qilMmx dr«Q"iim^< dâeo«tf » 
Qui du ibmmeîl dhtoroiftye 6geft 
Depuis tCQ^ afts goûte en paix la moleflè | 
Eit déWaaipé deaftivola donceuts 
Dont on s^cnyvcp en (uivant lesneuf Soemi.« ; . 

* • • * * 

Con^Uanfinqu^eleMbîeafiipiëinc ,; 
Eft de tout fuit pouc fie ^h/çcchcc ibi-miii^^ 
Oiii , dites-vous, Un.ténébteux oubli. 
Eft du néant le pocttait acconopli , 
Suc le (bmmcid'uae n^onta^giM'aiida 
Eft un vieux temple , qîi la f/^^mWéâ 



• <• 
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Tient ion ftiout : &*pai divers chemins 

Vas ce lèul but tendent tous les humains* 

En tout pays, en tout fîecte , à tout âge , 

Du ptus haut rang /ulqu'au plus bas étage § ' ' . ^ 

îrincei, Guertiets, Minifttcs, Couttiûns, 

Ptélats , Dodeurs , Gens de robe , Atiiians i 

Chacun dans l'ordre ou le Deilin le range • 

Veut du public méritei la louange. 

Tout homme enfin brule d'etce eillmé. 

Et n'eâ heureux, qu'autant qu'il eft aimé. , 

Fort bien. Te (çaî que ce défît ikivolo >...'. ■* 

De notre vie eft la grande bouflble ,, .. 
£t que ibuvent nous faiibns tous nos feiçs 
De plaire à ceux que nous ptiibns ije moins». 
Mais iâns chetchei;. fi le devok du. &g^ 
Eft de combattM , on de fuiyre l'uiiige : 
Vous êtes - vous , Seigneur » imaginé , 
Le coeur humain de près examiné. > 
En y portant le compas & l'équierte» 
Que l'amitié paci*efiime s'acquterre^ 
De grands talens font toujours un grand nom. 
Oiii , l'y confens': mais beaucoup d*amis ? Kon» 
De ù grandeur Cé&r fut la vié^ime. 
Et pour trouver tendtelTe fur eûime » 
Il faut chercher au pays des Romans 
Un lieu profcrit , même chéries Aipans. > 

je dis bien plus% Aux.vchus de Sj^prate 

z i 



Héunlflci ks dons de Miibcidate t 
Soyes oroé de cent uktt diven: 
De vos hauts faits winpUfiai l'Onhrcn: 
Ayez fiDgt fois armé pour la patcie, 
Fait en vous (eut admkcc ('ijidufick. 
L'art» la valeur d'un pacfiist General , 
D*un vrai Héros , iâge , heureux » libéral i 
Aîoutes y l'air , le port > la démarche ; 
Et des Ayeux célèbres depuis l'Arche: 
flus vous croircx pouvoir \ îk haut prix 
Vous acquérir les coeurs & les écrits > 
Mus vous aurcs è combattre la rage 
De cent Rivaux que votre glôîEeoHtsage» 
Et qui toujours voosirouvaat (or leurs pas 
Craignent en vous la venus qu'ils n'ont pai^ 
Telle eft du caèur ht p«verlc nature. 
Jt ne hdii peint tes Oens , dilbir VoJluie 
Sur le propos d'un &meux Cardinal » 
Dmt par U menée en dit itn pet» de mal. 
Si fur U terre anaen ne yeus ereit d^gnê 
D*itre bâ'i , €'efi nnfàn wumyûis figne. 

Mais, dira-t-on , n*eft-il point de vett« 
Iranchc d'atteinte en ce fiécle tortul 

« 

Point de talent à couvât de l'envie > 
Pardonneas-moi. J'en connois dans la vit 
On » qui met l'homme en pleine fijreté» 
Et quel eft-it I La Médiocrité. 
Qiielque paîui que l*oo Ibit de nudioi » . 
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On vent patoitte ami de la juftice i 
Et pour montra qu'on a le &xa commun # 
Ebcoc £iut-il qu'on appcouve quelqu'un. 
Joint k cela que la fimple machine 
Vca quelque objet toujours nous détermine; 
Mais > pour jouit d'un caprice fî doui , 
ïatccs fî bien qu'on ne remarque en voua 
Que ce qu'il faut pour donner le courage 
De vous loiier , & non pour faire ombragef 
Ou tenez-vous parfaitement certain 
D'avoir a£Riire à tout le genre humain. 

C'eâ bien avant pouflct le paradoxe. 
£t ce dilcouis ièroit plus orthodose» 
7e l'avouerai , fi mes réflexions. 
Se ren£crmosent dans les profelSona. 
Le trop d'éclat peut bleflcr l'aeil fiiperbe 
D*un Concurrem. St c'eô le vieux ptovctbe a 
Le Forgeron médit du Forgeron : 
L*Homme de conr eft haï du Poltrons 
Flore * déplait à la vieîUe Coquettes 
Et le rimeur porte envie au Poète. 
Mais voilà tout. £t (ans être inlènfé» 
Me direz-vous , on n'a jamais peni^ 
Qpe par exemple» un Barbet d'HLippoctéoe 
PuilTe envier Alexandre ou Tntcnne. 
Excepté cei^ qui £ont même métiei , 

* Cwêrtifânne fâmtufi iém l'énàttmè :^mÊÊk 



^ 



»74 BPITKE ▼. 

Ch«B tout le cefte on ciouve bon quactîa« 
Ainfi je veux qu'en hifknt fa cactkie 
Moue vectu nouve quelque baniete > 
Ce font peut-êtte un , deux , ou trois rivaiùc 
Importunez de nos heureux travaux^ 
Tandis qu'en nous un Tuge inconteftable 
Sçait relpeélec la ^oite Véritable. 
Car le public . . . . Le public « dites- vous ^ 
Oui. Le public en dépit des jaloux 
HaulTe la voix » & venge le mérite 
Des attentats de Tenvie hypocrite. 
Bon. Tuftement. C*eft fur de'telsdifcours 
Que les plus fins s'embarquent tous les jouis. 
Mais ce public, Tobjet de leurs carefifes. 
Les poulTe-t-il aux honneurs, aux rîchdKs^ 
Sur cet appui font-ils bien afemis - 
Contre les traits de leurs fiers ennemis? 
fe ne crains point leur haine conjuriez 
La yoix du peuple eft peur moi déclarée. 
Je le fers bien. Ccft parlé comme il fiiuf. 
Dormez en paix. Vous apprendrez bientôt 
Ce que l'on gagne à fervir un tel mattte i 
Et l'inconftant vouis punira peut-être 
Avant fîx mois , fi ce n*eft aujourd'hui » 
De tout le bien que vous faites- pour l^i^ - 
S^iconque a mis, dit * un AuUUC ao^ei 
*'Paufifmai An, 



» 
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Scnfmlefpotr déns Inimitié jmbUque , 
Vit rarement fans trenble f^fanj eh^in , 
Et n*a jamais fait ttne beuremfe fin, 
l'on qu'à lès yegz on &it tûc de déplaire». 
Dès qu'on eft né vcttucoz- Au coniiake» 
Mais que lui Catt de noufcr des appât 
Dans la vcttu , s'il ne la connoit pasi 
Si tous les jours ton aveugle ignonnce 
Laî £iît quittes le vrai pouc TappaieiiGt^ ^ 
Et fi fi>n zele iodilcret» évemé 
Fait pis cncot que la mallgmif ^ 
Examinons dans les plus gtandcs choici 
Set mouvemens ^ leun c£fets & leuis caniêi^ 
Un Moine vain , faâîetts* impudent ». 
Sort de Ton clqîtie $ 8c d'nn Siux zetf «Kkn 

Déjà s'apptête è dupec cent J^vinoo^ 

Il monte en Ch^ie. SfomoQi. 7fff«Ui«»PflnM% 

Tremble^ , Chrétiens, Vnpms ém^tk emi anê 

Vens n*aye\ en fd yfUté^ nifimt, 

Vim n^a fmr yem pris, une deaiiffréigik 

BtJefen fangfeeUàJm B'Mi^'k « 

^*afin de tendre «» m fkke t m ikK. 

Vn neHyeau pUgtamet hemnn e éw^ en^i 

Et de l'HgUfe en^Hiuet Unfg e^Ht 

Il n*efi refii ni yefiige , m» troeê, 

StdyeJ^mel dane, Ei peter U rtUyei^, 

Peetr U fetint , etfi» pe^r Tunes fattMr « 
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PmtKp^rtMt yùsfiifnth tmeréire»^ 
Ahfe»ye\,.yom déms le fiuig de y§s frètes^ 
Faiui trembler le thrSne Jeyos J(eîs, 
FeuleTi 4M» pieds U nM»re , les Uùi , 
Ls pieté , U 4tyâir , U patrie, 
AU€\. Il dit. Tout s'émeut. Tout s'écrie. 
Le peuple couct aux atmes» aux flambeaux. 
Temples, autels , fîmulacres , tombeaux» 
Eu un înftant touto'eâ plus dans les villei 
Qu'un vaÎQ monceau de pierres inutiles : 
Ttiftes témoins des bràulcs fureurs , 
Dont ce difcouis a rempli tous les coeurs. 

En peu de mots , voilà le protocole 
De ce public , notre iiiperbe idole. 
Veut-on eifooK quelque autre échantiHoa 
De ce droit fèns quf lut fert d^aiguillonf 
Eaot-il ici , sapcf lant tous fes crimes « 
Lui confronter cent Hecos magnanimes » 
Qu'a fçu noircit fon (buffle venimeux : 
Des Rois puiflans , da Miniftceifameu^r 
Dont à jamais le tems de ta mémoire 
ConfiicretontlesTèrms & la gloicel 
Mais à quoi bon cetracet dans mes Yen 
Le déshonneur de nos Ayeux pecvers } 
Laiiibns périr dans une nuit profonde 
Ces noms a&eux fc^le Ligue 6c 4e Fioode i 
Qu'a replongez dans l'oubli ténébreux 
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L'Ange d'un Ftince au(fî (âge qu'heureux. 
Faclons-en mieux. Cçs honeuts excitées 
He peuvent êtfc au public Imputées» 

La feule voix de cinq ou ûx mutins 

Entretenoit nos troubles inteûins > 

Et caiTembloit ibus ces odieux tittes 

Un noie concours 4'implacables belitres , 

Parmi lefquels & tcouvoient , j'en conviens» 

Envelopez quelques vrais citoyens , 

Qui navigeoient fut cette mer profane 

Au gré des flots & de la tramontane. 

Oiii , je fçai bien qu'on peut le dilculpet 

Sur (bn penchant à (è lalfièt tromper : 

Qu'il fiit toujours la dupe des rebelles : 

Et que malgré tant d'épreuves cruelles » 

U ne lui faut qu'un chetif Mandarin 

Pour £iîre encor crier : Au Mazarin. 

Mais c'eft dé là que je tiens pour maxime» 

Que qui bâtit fui (à volage eftime 
Sa fureté, (bn bonheur, (bn appui, 
Eft > s'il Ce peut , encor plus fou que lui : 
Et qu'un tivl&éme enfin , qui ne s'applique 
Qu'à coniitltcc l'autorité publique 5 
Et qui pcécend que tout t(l éçlaird. 
Quand il a dit : Le publie )u>ge ainfi , 
Jt (mi en Ui comme à tms les Apètrest ^ 
Eft de beaucoup plus fou que le» deux ai^tscfi. 
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Cat de quel droit à (ci tains jugcmeia 
fcétendiok-on lier mes ianimeiB } 
Sï àtnat lui le mcrrclllcux des iàAtt 
Tient tou joues lieu des frits fa plus palpa&fei s 
Et fi û haine ou ics«ffeâiont 
M'ont pouc gacands que les impieffiott 
Du piemiec Grand , qui fiiîvant Ion cafxloe , 
Veut ou vous pcfdfe, ou vous tendre dècvice : 
Un homme en place & cataâetiiS 
fat un pouvoîf qui lui tend tout ailS» 
Fait au mépris de tous lant qiK bous ibmaMs § 
Son fayoxi du plus afifieux des hommes. 
D'un impofteut» d'un fourbe inrcteié : 

Cen eft alTes. Il faut boiigié mal^ , 
F&t-ii vingt fois plus larton que Sifyphe, 
£t plus damné qu'Hctode ni Caïphe , 
Le tefpeékct comme un Héros d'hopneur : 
Si l'on ne veut déplaire à Monfeîgneut » 
Et s'attirer la fîireut inflexible 
D'une cabale à qui tout eft poflîble. 
Mon, non jqui veut fagement procéder , 
Pafle tcente ans ne doit plus décider. 
Cat , en un mot, le VuîgSiitt'ftupIde 
He fuit jamais que le plus mauvais guide : 
Et ne voit tien qtil travers les f^tis 'jouta 
D'un verte obfcut quUe tfompe toujours. 
D'un œil confus il cherche , il dSvélopp» 
<luelq«Bs objeti Tournes le Téte&opet 



ce 
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Ce qaî d*abocd lu! parut un géant t 

Semble à (es yeux reotiet dans le néant. 

7c conclus donc que notre vrai (àlaîre 

Doit k borner au plaifir de bien £iire 3 

Et qu'à l'écart , lailTant-là les humains» 

Le iàge doit fe payer par lès mains. 

Toute vertu qui veut être admirée , 

De quelque vice eft toujours bigarée : 

£t quand par elle on fonge à s*éleveff , 

D'un peu de ftird il faut l'enjoliver. ^ 

Sans vermillon , (ans clinquant, fans affiche 

Le Saint tout nud Ce morfond dans fà niche : 

On veut le voir paré de Tes habits , 

Tout brillant d'or , tout chargé de rubis : 

Du peuple alors te ^le )*évertuc. 

Mais il lui faut décorer il ftatue: 

Sans Péblouir, on ne peut l'éclairer ; 

Et qui l'inftruit , doit le (cavoir leurrer. 

Voulez-vous donc gagner (à bienveitlance ^ 
Et dérober àla nuit du filence 
Ces riches dons , ces talens précieux 
Dont en naiflànt vous ont doué les Cieux^ 
Ce n'eft pas tout de briller par vos oeuvres 1 
Il âut encor des reflbrts. des manœuvre»: 
Des partifans chez le fexe dévot : 
Une cabale , un théâtre : en un nrat > 

Tqui l'attirafl des petites adtefics 

Tome /. ■ Aa 
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Qui da pablic optircat la tOÉdcefo 
Alon ptt tout ?oife vttici Iciiiiocitif 

Iake fumet l'ciiceaifiavMnHit» 

Et «o« ofem kutt vcBis 8e km hoMOMiei 

De fleocs ûm pam^ÊC igpjtt vos flOMlg^ 
Mail en échange, M»tim/^ulMt 
Adieu plaififs, leporflc llbccté. 
C'eft peu d'avoirittttftié voiic vie 
fat le tcépas du ^gM de renvk t 
Houvciu Cadmui , il feat an champ dt Mao 
Atuquet (bnl cent elcadmat épats , 
Que contie vous la letie fiitt Idoce. 
Ce n'eft.pas fout 11 £nit oomûute «cote 
Mille ennemis invifiUca»€acheft , 
A votie chat en public attaches, 
Mail en (èciet atmes pour voue pecie : 
£t qui» brolans d'Une rage couvecte, 
CteufcDt finis main le goufiie tenebtem » 
Qui doit bientôt (bus des débris afieuK 
En(èvelît jufqu'à vos dcmiecs reftes. 
Monâces cruels, 8c d'autant plus fiinefiei > 
Qu'il n'eft poifim fimvent moins redouta 
Que le venin d'unfinitbe velouté » 
Qui , vous çachant^û malice impiévuë t 
Et d*un faux «le offufiiuant votie vue » 
Du voile oblcur d'une pasfible nuit 
Qottvtc l'abîme oà (à main vous conduis 
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O Japitci, écane u mage. 

Et daigne an moins édaifor mon naofiage t 
Mes enneniis ne me loBt point 4c ptui f 
Jt ne cialnf ria que mon ami tiompcnr. 
Mais quoi i F4Hit-îI qu^ttne ciainM iiittf» 
Rende le iâ^ à fi» liédc itwtile f 
On içaxt aflcz les conttettms dlven» 
Que la venu fiMiâîe en cet Onivcn. 
Des imposons on connott b ipopleflèt 
Et du public la m«Ugne feibleflè , 
(^i fut les mets qà vou» vous cngagaiy 
f allant fifflec le vent 4ci piéjngeB » 
Voit fans pitié flottet totie ftctnne 
A la mecci d*Eola fis 4e Mcptunn. 
Mais quand ces Dieux amemint eooiitvQai. 
L'Onde, la Tene 8e les Ciens en consquiL» 
n eft des Dlçux phis 4otts » plusiquitalilet* 
<lpi * vooAauvant 4e feun mains migutabicg, 
'(auiont fooivoii à voue fineié 
Oonttt les flots lie la malignité» 
Soit. Je veux bien en aoecptet ùoguiet 
Et j'avonciai ,:poaf paclcc iàns figure , 
Que pat haxat4 nous vojFont qaclqu«6i» 
!•€> gens 4e bien fiilie cntcndie leur toiaii 
Qiian4 4u ptiUie les fougoci mepiiflfet 
Sont par le tems à peu pfètappaiffo. 

Mais i*ii s*agit4e tCQMt^Klqtte eAitt 

Aa i 
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De partagée toi périls, vone iott » 
De repouflfbc la bc^ue pat la bitgue» 
Ou de focgei k$ tdùa» d'une imttgiie t 
Chcichcz aillcttit. Le plui petit vaurien 
En fèca plu%qoe to» vos gens de bien. 
Son zèle aâif peut vous eendce ictricet 
La vigilance eâ la venu du vice: 
Au lieu (buvent que vos amis diicnii 
Pour vous fetv je n*om que de vains ttfftHê^ 
Rendes-leut donc un devoii l^îme: 
£tfoccez-vous d'acqoetic leuc eAime v 
Immolez tout à leuc noble amitié » 
Afin qu'un jour ieucoiâve pitié 
Fat les douceurs d'une tendce hôtnellt- 
PuilTe oj^hantct votre naélaixiolie i 
Mais toutefois , iUuftres mécontens -, 
En déclamant contce les itionns du tco»» 
Souvenob-votts que c'eft nue ibttICè 
De trop parler des honneurs qu'on nKpiMe^ 
Que qui s'érige en cenAui de l» OOur • 
Doit avant toui laqutttCf ans retour: 
Et qu'il n'eft point de fpeftacle plus ^de 
Que les éclats d'un chagrin létiograde. 
Ce mot d'avis peut, je crois» tecminet 
Le long fermon que je viens d'entonoeti 
Et pour quitter la morgue cathédrale. 
Souffrez, Seigneur , qu'ici de ma mpcate 
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Voie égijtt la lèche ?fdil 

D'un decnkctiait de la fiifalc cmpnnté» 

Aux pcemien tenu de k mém aqi^hofei 
Vom Philoméle à peine em» écMè » 
Les licuied^cçis^ki paifiUttfbcea 
fuient long-tciaa onr fiîanc kak auntet 
£t de ù fisur non aacac ffpaiér. 
Du foit d'Ityt , dm iÎKfliics^dc ThU , 
Fai des accens du Ciel mêw» ekêOt 
Elle tnûmilblt les peuptes actendtis. 
D'un monûle ob&uc le coonom iiKiocile 
Lui fit, dit-on , dêfertoil^ asKe. 
Dans les horieui» d'une pcoiandlB miit g 
Fat rimpoftuce A&alaplM coadui» , 
Vole : & bientôt <le fei chMneuis.pc|ifi(ies 
S'en va upublec les ftdletfiécidcf „ 
Peuple léger »in^iet, envîtuac, 

Qji'un vain babil tend par tou»odifliHt» 
Qiioi vous dormes , tMupt lâohf Sk iMMWt 
Et vous, ibufiez qu'une voix indilcrete 
Au génie humain jufqu'ici dans l'erreiUE 
De vos pareils diàeouvre la fuoeut ? 
Le ctime afitcux d'un époux iânguinaire 
Faifrda fes-cbantrle fu^t'ordioaifc. 
Attendez-vous que Içs mêmes concert^ 
De vos for£siits in|tuifcnt rOniveis? 

Ces mou hurlez pa^ 1« monte acilStmnc . . 

Aa 3 
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Font édatet leuc dépit tacitocnc^ 

Déjà l'Auioce tH vi&ge tiant 

Avoit nN^fttc les poctcs dV>rieBt f 

Et Philoméle exoçant fim carnage 

Ali joat naiÛànt vcnoit de lendc e honmage % 

Quand tout à foap mille cris mena^aos 

Glacent ia voix , intimideot fes l|eas« 

A chaque infiant Redoublent les Injures , 

Les aigres (bns , les enroue» mutmuicsi 

^oint de fecoucs à fa triftc douleur. 

Que fiice helas i En vain dans ion malheufi 

£Ue eut recours à la troupe mortelle: 

Nul n*accourut, C'en <ù, afl*ez, dit-elle» 

Adieu Citez :. adieu pompeuiès Cours ; 

Adieu Mortels Je quitte pour toujours 

Vos vains honneurs ^ vos plaifirs chimérique t 

Et loin de vous, chez les Ours paci£ques , 

Je vais chercher -dafl$ mon obrcucité 

.Moins de gQtndeuis de plu» de iiueté. 
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^ M. le Baron DE BRETEVIU 



T Lluftte appui d*une Mule agitée 

Morte trois ans, 8e puis relHircitée 
7ac le pouvoir de ce làgc jenchameuc 
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De mon naufrage heutcux réparateur , 
Par qui ma barque errante 6c vagabonde 
Fut dérobée aux caprices de l'onde. 

Puifque fa loi, que je dois refpeéier » 
Sur l'Hélicon m'oblige â remonter : 
Daignez de grâce à votre heure commode » 
Vous qui vivez aus Iburccs de la mode » 
Me dire un mot^du Siile & des Ecrits 
Qui (ont en vogue aujourd'hui dans Paris. 
Car vous Cçavez qu'un air de mode impo& 
A nos François plus que toute autre chofe» 
Et que par là le plus mince oripeau 
Se vend par fois mieux que l'or le plus beau. 
7*ai vu le tems ,.mais , Dieu merci » tout pailè^ 
Que Calliopcau fommet du ParnafTe 
Chapperonnée en bntlefque Doéteur , 
Ne (çavoit plus qu'étourdir l'Auditeur 
D*un vain ramas de fcntences ufi^es. 
Qui de l'Olympe excitant les naufées 
Faifoient Ibuvent en dépit de (es Soeun 
Ttanfic de iioid jufqu'aux applaudiffeurs. 
Nous avon» vu prefque dutant deux lufttes 
Le Pinde en proye k de petits illuftres > 
Qui tradui(ànt Séneque en madrigaux , 
Et rebattant des Ions toujours égaux , 
Fous de fang froid , s*écrioient :fe m*è^ar^\ 
Pardtn , Meffieurs^ Y^Hnite ttûp Pindari i 
Et fiipplloiem le kAcuc moifondit 
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Gomme euzaloaanitMî Qiilefifhi»» 
Suc le papia ni?dal^ cbaqoff flmihc • 
l*auiois bieo pu du bonnet PaA»»! 
Smbeguinet mon Apollon «uni» 
Et caiTembla Anis quelque» j0l»i«tet 
Mes froids Dlxatat iidîg« en aM|>kDat. 
Fuit giaûi k grain tous mes vm enfiles 
Bien anondis « fie bien intitules » 
Faite fecvic voti« nom d'Episode s 
Et vouso£Ent. fautle pompeux numdrode » 
A la £aveut d'un éIog<} Icouc if 
De mes Cctvnom l'enuuyeuiè beauté. 
Mais mon génie « toujours ,. je: l'avoue*, 
Fui ce faux aie dont lo boi^geoli t'tnsfM&A 
Et ne Içait point , pceduuf Caftidieux » 
D'uQ fol Iccteii éblouî0ànt les yeux» 
Analyicc une vérité fade 
Qui h\t vomie ceux quMle pccfiiade:» 
Et qui traînant tou joues t&m«mfi aeeoid i 
Mous inftroîc moins qa*eUn n« ooHt.endfef^ 

Je Içais que^PAct doit pouc fiag|$nMc 

Se pfopofcf l'inâcu^e HUnak, 
A ce précepte avec eux je me tends. 
Mais je foutiens » fie^ j'en: ai poujt gaïao» 
La Grèce emlcie fi& l:c»pice d'Aug^ftt» 
Que tout Autcuc mÂlCr» lutdiiJObufte 
Doit de ics yen baiu»f.l!inflmAiQ»Ji 
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Ou comme Homère snftruke en aAioiK 
Sur le Farnafle aiiilî que dans la chake 
C'cGt peu d'inûcukc , il doit hiâcutte & plake f 
Remuée Tame eÛ Ton premier devek : 
Et l'an des vers n'efl que l'art d'émouvoi^ 
Hon que ibuvcnt on ne puiiTe avee gractt 
En badinant corriger comme Horace. 
La vérité demande un peu de Tel , 
£ti*enjoûment eâ (bn air naturel : 
La joye au moins marque une ame fîaeert» 
7'approuve même un aile plus févéro 
Lorfque le choix d'un fujct important 
Peut arrêter le leâeuc inconftant 
Mais fi jamak nulle ^cdeuc pathétique 
S'échauflfê eotTOUt le phlegme dogmatique! 
Si votre feu (bus la cendre enterré 
Me montre un coeut foiblement pénétré 
Des veritez que «otce bouclM exprime : 
Vous ave4 beau ibigei rime, fut cime » 
Et m'étale( cet petits traits fleurit 
Dont vous charmez les frivoles efprits: 
Vous ne fçauriee avec ce beau fyftême 
Me faire un cœur plus tendre que vous-même^ 
Et je ne voh dans votre air emprunté 
Qu'un Charlatan.fut iès tréteaux montée 
Qui pour duper une Ibule gioiïiére , 
Lui jette aux jeux une vaine pouflSéte i 
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Et qui toojoaitiâiii amc Ae (àuTlgttcoi 
Vatle à l'clpdt , êc ne 4lf riea au coeur. 

Voni donc qui fien 4c vos fiMbki ttof hia 
Ctoyn voIcc plm haut que la Ocpkte i 
Qui diipute^ à l'Hocutc Gittloif 
L'an dtnciulacc Ici Beupks ^ ici Eob t 
Ce n'cft pat tout d'^fenctt «kl paiolcu 
Et de foafflct de fioîdci kypccboki » 
Il bat ièntû : il fiut ?ais ilcvci 
Aux vécit^q^ Tcui voulcs prouvent 
Votre coeur feul doit êtic votre guido. 
Ce n'eft qu'en I vl qpic iwcte c^lt lefidei 
Et tout mortel qui poiteua cqbui g|i6 
M'a jamais eu qu'un eiprii MmI. 
Pc nos tttirays Cc^è Mut te myACwt 
Et tout leâeut i ce ftul «watet 
Diftinguera d'iip £it piMNiq^MMl 
L'auteur folideA Thommc vertucn». 

Votre (ageflc çacoc mieux que met ttaKi 
Depuis long-tems voua difta. ooi wûuâmn 9 
Illuâie ami , dont le coaur épivé 
S*eft au vrai feul de tout tems coniieié» 
Et de ^ l'oeil peinant, ioMttbte 
Au £aux brillant iiit touionratedoutaUc^ 
Vous le içavQ^ : dds mes plut jcnncaao» , 
Qjiand ma tailbn luttent contK mci fiti t 
Dana la ^lain 4c fflfi vcnrc pscoyau 
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Fal(blt à peîne^cnfrwoîr (à lumière : 
Souf vos diape^ux dans le inonde enrôlé^ 
Des vieai auteuis admirateur zélé » 
J'avois déjà fenti leur douce amorce s 
Et j'eflayois dVn pénétrer Técorce, 
De démêler leurs coRjts de leurs efprits , 
El de trouver l'auteur dans Tes écrits. 
Je vis blent6t* infiruit par leur leôuie, 
Que tout leur art partoit de la nature : 
Que ces bcautez , ces charmes fi touchans 
Dont le pouvoir m'attachoit à vos chants» 
Venoit bien moins , Héros , que je refpcac 
Malgré l'orgueil de la moderne (èac , 
Des vcdtez que vous nous exprimez , 

Que du beau feu ioni vous les animez. 
Je compris donc qu*an« oeuvres de génie « 
On la cailbn s'unit à l'iiarmooie , 
X'ame toujours i la première part i 
Et que le cœur ne penie point par ait ; 
Que tout auteur , qui veut fims perdre haleine 
Boire à longs traits aux ibuices d'Hippoccéne^ 
Doit ^impoTer l'indt%en(able loi 
De S'éprouver, de defcendrechez foi. 
Et d'y chercher ces femences de flame 
Dont le vrai (cul doit embcafet notre ame} 
Sans quoi jamais le plus ûtt écrivain 
lile peut attcindce l cet dS^t divi»« 
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▲ ces tianlpocts , k cette aoble yvieflê 
Des éciivains de la içarante Gcéce. 
le Ifai combieD mes débiles taleos 
Sont au deilbtts de leun dons ezceUens. 
Mais fi l'ardeut d'entier dans leur cacricse 
M'a du Farnaflcentf ouvert la barriciej 
Si quelquefois ï leurs Ibns raviflàns 
7*al (f u mêler mes timides accens : 
Ma Muic au moins d'elle-même excitée 
Avec mon coeur fut toujours concertée i 
L*amour du vrai me ^t lui feul auteur , 
Et la vertu fut mon premier doreur. 
Car par ce mot . expliquons-nous de grâce « 
7c n'entens point l'extatique grimace 
P*un faux beat , qui 1e front vers les Cieux 
Alix Chérubins fait par tout les doux yeux^ 
Et prefque sur d*être le Saint qu*ll joue , 
Ke parle à Dieu qu^en lui faifant la moue. 
A cette bouche , à ces yeux contrefaits 

De la vertu je connois peu les traits. 
Encore moins à la faufle encolure 
De ce ^dant forcé dans Ton allure , 
Chez qui Thonneut tout fier d'un faux dchots 
N'eft qu'une étude , un myfterc du corps : 
Et dont la morgue en douceur traveftiè 
Prend chez l'orgueil toute (à modcftie. 
Vous le verriez bientôt fe demafquer 

Si i'Amour-propic en lui pouvoit maoquef r ; 

L'humble 
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L'humble venu n'eft point « qui Itmfilufite: 
Dun vajn paifiim c'eft roda» qA le leaiei . 
Maïs la venu« Hbuveraîoc àe${au. 
Me checche point les parfums ni l'enoens. 
Et cet orteil « cet ami des loiiaages, 
Antique auteuc de la chute des Anges » 
Mé dans le fein de leui ûcttinknfè 
Long-tems avant l'Unims commencf » 
Donna natlTance k tous les auttes Tfces , 
Et fat lui ieul pece de (es compBces. 

0& donceft-elle? Oà^ut-îlla chercfaet» 
Cette vertu qui fèmble ù cacher i 
Cette vertu franche de tout iophlfine , 
Fille du Ciel» mère de rhécoîfme , 
C^uî dans le coeuk; fait getmec les efprJts^ 
Et doaâe l'ame aux fùblîmcs éccitsl 
Sans nous tracer de routes locertaioef 
Nous rapprendrons de l'Oracle *d'AthiSnes ; 
Son vrai (èjour eft chez Irverité. 

Nul n'eà fut terre ezeœt d'infirmité. 
Un hypocrite » honnête homme à là guift* 
D'un faux vernis la farde fie la déguife i 
Mais l'homme épris du véritable honneuc ' 
M'emprunte rien d'un éclat fubomeuc : 
Et peu content d'une vaine fumée 
Veut dedtti fcul tenir là renommée. 
* S0eraie, PUtm ^*p. L» «. Située Bp» 7U 
Tme I, Bb 
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11 ne IçtiCfoiiit pit on naaege bat 
Yaiic •dmiccDcn lUf ce qu'il n*a pis. 
Ami du joue » c*eft ià claité qu'il aime , 
ILko ne le ooavie » & fta foibleflês même 
( Cac chacun pocte avec (bi fen kvaia ) 
De a» Ytnm font un gage certain. 
D'extericuc, il eft vrai , dépoucv&ë 
Sa probité fia^pera peu la vue. 
Toute blancheur cède à l'éclat du £uâ i 
Et la nature éblouit moins que l'art.. 
Les yeux iiit tout du Vulgaire imbécile 
Sont peu touchez d'un air (impie & facile. 
nés d'un tartu£Be arrogant, ûâueux 
L'homme fincere »^ uniment vertueux % 
Ne patotua , quelque ardeur qui rinfpire» 
Qu'un îndévot, un mondain, c'eft tout dise t 
De qui le cœur eil fort mal dirigé , 
Et le &lut grandement négligé. 
Mais celui-là porte un ait bien plus (âge. 
Sa gravité , Tes geftes , ion viiàge , 
Tout macque en lui la perle des Gâtons, 
n ne rit point. : il pefe tous Tes toos: 
Il parle peu: mais il dit des micacles. 
Ses préjugez font piefque des oracles 
Aufli jamais il ne douta de rien. 
Et c*eft pourquoi ce grand homme de bfai 
Eft toBjours jufie. Il le fait bien patoîtres» 
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Commeiit.^ Comment .^C*eft qu'il décide en maltitt 

Bien cépoodu. Rien n'eu mieux difeuté. 

Mais «tMndons le jour de veiité , 

Lûcique cetut qui juge les >ufiices, 

Viendca compter nos vertus & nos vicei. 

La brigue alors , le crédit , les égards 

Difparof tront au feu de lès regards : 

Et là juftice incorruptible & prompte 

Mous fcta voir, peut-être à notre honte 9 

Cet homme libre au rang de Tes élus « 

£t ce dévot de leur partage exclus» 

C'cft en ce joue que la vertu ternie » 

Pouna iâns peuc citer la calomnie » 

Et que mes yeux par les liens affermis 

letont trembler mes Uches ennemis. 

Heuieax pobrum, heureux à fba appcoch* 

Si je pomrois me cacher le reproche 

D*avoic moi-même été /ulqu'aujourd'hul- 

Inâc envers eux , criminel envers lui ». 

Et plus fenfible au défit de leur plaire 

En ÊiUànt bien , qu'au plaifir de bien faicjBi 

Car je l'avoue, & j'en fuis bien payé, 

Tai des humains trop chéri Tamitié. 

I<ong-tems i^uit par de vains artifices . 

A cette idole oâtant mes làcrifices » 

Je crus pouvoir, trop prompt à me fiattety 

Trouvée en eux de quoi les cefptâer. 

Bb a 
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Mitii de plut prêt obfcnramlei» Tiftigtti 

7e içui enfin dimëa Ici pRftiget 

Dont l'amourf copie en tnx «Mioncs vain^oetf 

Snfpiend les yeux poux impoièc au cœui. 

Peu m'ont donné le plaîiir équitable 

D'atner en eux ta Tectn veriuble. 

Veu m*ont auffi vu briguer la âveut 

Qu'obtient des Grands une aveugle fetvcuiB» 

lieut bonté faite éveilla ma parcfle : 

Et oottitîiân de ma feule tendtefle. 

Sans totetSt, j'ai cherché , j'ai trouvé 

Ce peu d'amis t dont le coeur éprouvé « 

Malgré l'efiôrt de la jalouiè envie » 

fera toujours le charme de ma vie. 

Que n*ai-je pu de vos plaifics épris , 
Teodce amitié , dont je icns tout le prix » 
Dans une joye & fi douce 8( fi pure 
Vivre oublié de toute la nature ! 
Mais malgré moi trop te trop peu connu» 
7'ai cru du moins de mes mœurs (ôutenii 
Entre vos bras conjurer la tempête, 
Que Tim^ôfiurc élevoit tur ma tête. 
Foible rempart ; abri tou jour» peu sût 
Tour tout efprit libre, fincece Ae put. 
Qui ne fçait p«ini amadouer te criine t 
Et racheter par une feinte eftime 
Les ttahifiw» qu'au vice pfovoqoé 
Diâe la peut de k voie démaiqnf t 
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dir tout l'enfer n'égale point la rage 
D'un furieux que la crainte encourage i 
Et dont les y eux' inquiets, allacmes 
Veillent toujours tandis que vous dormen 
7« puis dormir ayet tmte licence , 

Dit la tranquille & fîncece innocence, 
T^ des amisfages , dignes de foi , 
Dont t équité pem répondre peur moi. 
JStur amitié que î^konneior feul enflamme, 
A toujours U dam le fond de mon ame, 
jamais près deuu je ne me fuis contraint, 
i(f» craindre donc i Qui? Celui qui vous Ciaiat } 
Ce noir bcigant , ce coiiaice farouche » 
Dont le portrait fouitltroii votre bouche: ' 
Cet impofieur , honteux même à nommer i 
Que par mépris vous n*ofez difiPamer. 
Vous prétendez couler des jours paifiblesi- 
Et prévenir tous ces traits invifîbles > 
Qui contre vous lancez à tout propos , 
Ont û . long-tems troublé votre repos. 
Commencez donc par changer votre ftile » 
Et (ans ofiTcir un hommage inutile 
A des amis trop doux > trop généreux 
Bout devenir ennemis dangereux *. 
Attachez-vous à ceux dont la furie 
D'aucun remords ne peut être attefidiie % 

A ces vautooss de U (ôfikté-, 

Bb i. 



;OC Cf IT H B VI. 

Qui comme Itw boifcnt Vliàq^fâ » 
Et dont k ccBiu farouche , atgahflawc 
Immole mut au pUific de mal faite : 
Monaics pattm 6c de boue 6e de fans » 
Que lifiphoneaiioQciisdamibDftuiç; 
Dont la malice tojuûe 8e locccnfe 
Se fait un ieu de noue dcftinée s 
Du monde emki en ieccct abhoms » 
lAai^ en public pat «cainte leveccx » 
Et de qui l'oeil digne de Folyphéme 
Yait£[iflboncf»^itluîtlavettumeme*^ - 
Voilà les Saints que vous devez aimci « 
Oaindte , fecvic , applaudit, féclamét , 
Si vous voulez uns tfouble & fans icand?!^ 

m 

Jdàii des dcoits acquis à leur cabale. 
Qiioi , dit» vous? Poui ces hommes de Rt 
Abandonnet ce qu'on a de plus chet } 
A l*iotei£t immolei la jufttce» 
Et tenict la veitu pout le vice l 
Kon > je ne puis aux démons odieul 
Ofiiîr l'encens que je ne dois qu'aux Dtent» 
Vous ne pouvez } Faites donc votie compts 
De devcnii bientôt , pout votte honte » 
L'unique objet de toutes leucs noitccutSk 
Ptépatez-vous à voit ces oppreflcutf 
Dans les accès de leui lage ennemie , 
Vous barboiâllet de leut ptopce infamie t 
Et conttc vous > pat ce chcmîa lottun 
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Inteicflêr le ?ke & la vectu. 

Heureux cdcoc fî leur complot funefte 
Vous dépoiUilaat du feul bien qui vous cefte« 

He force un [our vos azites caches: 

Et fî vos Dieux par i^enfet débauchect 

Pleins des vapeurs dont reneut les enyvre , 

Ne pteoneiit point leurs traits pour vous poucfuiviCl 

Car le motif d'une aveugle équité 

Jamais ne manche à l'infidélité» 

Et l'on (çait trop julqu'où va l'aÛiirance 

D'un zèle faux conduit par l'ignorance* 

Mais je ne (çai fî les plus durs revers 

Qui d'un mortel puilTent^tre Ibufintit 

Si des deftins la rigueur inflexible , 

Si la mort même a rien de pins iienfiblér 

Que la douleur de fe voir opprimé 

2>'iui cnncffli que nous avons aîmf«. 
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rOPERA DE NAPLEi 

ALLEGORIE L ' 

U AMD le Scigneuc vh que l'Efpiii 

immonde 
Par t'Opéra (SduKant iiMse|)rifs^, > 
Etok plu&feu ^iie dogmes in qu*écti|i 
Etdansl'abimeentcaînoittottttemondts '^ 

Il réfoittt d'abolir u» lieu tel^ j 

Source de vice & de péché mortel % 

JBt & i^aÀt m^me du Mniiftere 
De Sataqa^^ de tout 4>echi le Père » 
Dans uii Cachot tait le déterminé. 
Cachot de ehaîc » & dans un corps taoné 
Vous l'emboîta s pois lui mit fiir Téchloe 
Manteau d'Abbé : bref , l'accoutca d bien», 
<^ue de ce troc nul ne Ibupçonnat rien / 
Et que chacun le crftt homme à la mine. 
Oc voilà donc le^DîabU en û nsacbioei 
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■ 

Envdoppé d'Orgues uot épais » 

<^ Diable aucan fi fin ne fut jamais. 

Dans cet état s'en va tioovec * Bdanchfoe. 

Cas Dien t^voit iîic tetw misexpoèa 

Bdot letleflein que vous vêtiez aptes. * 

Manchtne eft là , qur loi dit : Vufifie 

Poiu mon Théâtte. Atnfi fit le vilain. 

Vccfifia» chatouillé pat le gain. 

Mais admitez en ceci , je vous prie » 

Combien profonds ibnt les ardces da CieL , 

Cac ropéca , ce ten^pte d'Orîel , 

Oii s'attroupoient tant de femmes coqaettcat- 

jO^ fè tiamoient tant d'inttîgucs (êaettcs » 

£ft depuis lors plus vuida & tnoîns hantée 

Qu'un Lasacet de (ctuburinfièélé. 

, ^ JâÂncini^ fémntis Mufitkn , ^ «» çtmdmt tÔffr* 
i$ NéfUs, 



LE MASQUE DE LA VERNE 

ALLEGORIE IL 

T) K^ dlm Falah dont Hapla fat omet 
''- Pat un- Edile à vefte âtinéc» 
Il tSi un Ueu de Mimes habité , 
Et de Badauts en tout tems ftéquentéf 
Où pour léauk, ducaions fie piftoles 
Sont trafiquez doux ions Ôc capdolcs. 
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Là plus d'un chamtc à cer effet feoté . 
Vient en public prêcher l'imputcté. 
Là fous rargcat, le btocacd , la doruce ^ 

Gît l'impudeace » & bcille la luxure s 

£t font iliec reçus grands & petiti 

A marchander des crimes à tout prix. 

Le Diteâeur de ce Bureau de joye 

Eft un ribaud des plus francs qu'il fe voye , 

f îpeur , efcroc, fycophame , «lenteur , 

Fléau des bons , des méchans proteAeur, 

Ne connoiflàot foi , loi , Dieux ni Déêflês > 

Fots celle-là qui prilide aux ibuplelTesi 

Au vol fiirtîf , aux fourbes en un mot. * 

A cette Sainte il iîit long-tems dévot : 

La célebroxt par gentiks ckapelks, 

Par menus dons , robes neuves, chandelfès i 

Finalement unt au ibîr qu'au matin 

Lui recitoit d'un ton de Théatio 

Cette OiaifoB : Layemefacrée ! 

4fi Larrons , Véefe réyêrée ! 

Toi, qté'â BajeiM imfUre U Normant, 

Jpprtn-moi fart do tremptr dextroment, 

p4/ qu'àfmrbtr nitlfoièrhe ne me fdfe , 

Si qio*enfo»rh4nt , honneur c^ Us^émafiê^ 

Si gui'exerfant mon talent de Vaurien. » 

fe fois tenu four un homme de bien. 

O ma Patrone i ma diye Concierge | 

/# te promets » «i^re lé do» d'im cien^gt , 
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7mm U» wtétins im défemmé fmnu 

Tdf vceox bàkAu cat de belles fcomeflb 

Le fous gtottion £ût voloQtiea laigtficl 

Il en fit tant» qu'eafin par une nylc 

A Ib legudi U ^wK & pK4«t , 

Lai moQtie un maffoe , &i'étead lût h te» 

•O lace cfiet \ O merveille efficace! 

Au même inftant »orfneU , cUlc^auté » 

Ouuecuidance » 8e fbtte vanité > 

Aftuce enfin 8e fiaude «a »psà louclie , 

Vices hideux , diôillans fiu ià boucbe« 

peints dans ks yeiuc^ fiic fim fiont gitawa 

Comme pou£Géce en fnteat enlevés. 

Tout au moyen de la (àince fiitlace 

Mous difpacut ; 8e vk-on « leuc place 

front decooveit.» doux accueil « beau maintien % 

Honnête abocd, fie joyeux entretien. 

qiie dirai plus î Voilà mon bon Apôoe 

fat bcau^-iemblans uompant l'un , pillant l'^tK* 

Pa bien d'autniî devenu gcasâ lard. 

Qn'aitîve-t-il ^«tât que le paillard 

Voit ion vaiflèaupouflîS d'un vent ptopioe« 

Il méconnoît d'abord û Irfoifiiittîce. 

Kulle chandelle à la Divinité , 

Kul brin d'encens» rien ne fet ptffemé » 

B.îen ne partit. Cat entre toos^ vices 

L'Ingiatitudf .86 r<wMj des ftiv*)«t 
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Tient le haut bont : €<cft iba lot a£feâé. 

Comme au Baitcon l'cft la légèreté , 

La coucfe au Cctf , le veoin aux Yspéres, 

A roua h foice, & la rage aux Panthétii. 

Oc de l'oubli do telle împîeté 

He fe piqua la noiie Oéïté. 

Trop bien t'en ait , de dépit foflfedie » 

fccndceilégete à la face ridée, 

St Kémefia » gecmaioe de Plutea » 

Et Tifiphone > 8c la fiete AleOon i 

£t de. ce pas s'en vont les DamoîiclliB 

Tfotivec le Site» à qui vifites teHes « 

Comme ctoyes > ne pluccnt autrement. 

Um le troupeau (àlfît le garnement , 

Qui pac raiibns 8c par art oratoire 

FenCi d'abord fléchir la bande noire. 

Les ficces Soeurs le laiiTércnt prêch^ , 

Aux bras dis lit l'allétent attachée » 

De leurs ièrpens la peau lui flagellèrent » 

De leurs âambeaux les fixucils lui brûlèrent» 

Et tout leur iàoul l'ayant berné , hué » 

Ccoquignolé ,/ottffletté , con(pué , 

Pour dernier trait* £Mi.iiiaiqtte lui lepticem » 

Et le viiàge à mid lus déçwvtiient » 

Dont maintenant &$ vioeidéaiafi]ucE 

Sont de chacua claicemeilt remarques: 

£t n eft aucun depuis cet» wsmiUf 
Tome h Ce 
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Qtil de iSes mœuo & pcnroie oatun 
liie ibit inânih , fi qa'im fîai(ile cfiaficç 
Me s'y Toudcoit d'une ^ploigle aifiec. 
Sic quoi pri?6 du doa de gabatînet 
Soa gagnepatn, It^mc de ià ctiîfiiie « 
IXi oéaiicki iàos ceflè miigactté » 
Etdafeigeiitlêptaiibaveatgneué» . 
tA peut le Iblt » 8c lui fianbleà Kiule hcult 
Voie lei Acchea iwtùk iâ démence. 
Et leuc Exempt tcauafiecec U mftiiba 
A l'hôpital ou bien à U prilbn. 

LA LITURGIE DE CITHERE^ 
ALLEGORIE IJJ. 

T E Dieu d'Amouc en faiûot fa viiîte« 

"^^ Comme doit faire un Pa&euc bien appc». 

Voulut levoic ùl vUle favorite » 

Et tetmiWK â eoucle dans Paris. 

Là contemplant le pcogids de les flames « 

U jette rœil fui fi>n petit troupeau , 

Joyeux I cefiûty feioutné , gtas^ beau » 

Et cecomott toutes ces bonnes amesj 

Qu'il InilmiQt au ftidrdtt benocui i 

Mais au milieude ces 6inKS ouaiUes y 

U eft fucpris d«f voir une Beauté 

Qu'il igoocoit , 0c ^dananosjniicasllci 
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A depuhpeu (ba ùfom ttanrponé. 

De toutes parts autoat ât l'Iaconnuë 

Il voit tombée, comme gcele menue' » 

Moifibn de conis fut la tene loncheft » ' ^ 

Et des Dieux même à ibn cbai attaches. 

Ouais, qu'eft ceci, dit t*£a£int de Citbece I 

Ce feune ol:^et plus vctmcit que corail 

A notre loi voudroit-il fè (boftraire ! 

Et. par Venus nous verrons cette ifèihe. 

Il s'en cetoucne au Cieux dans ibn Serrail » 

En ruminant comment il pourra faire 

ïouc attkcc la brebis au bercail. 

Or il aVint que la Nymphe en goguettes » 

Ct ne içachant s comme ondii» rien de ù^$ . 

El difputant fut certaines (omettes^ 

Que qudques-uns appuyoient mat ou bsen » 

Eit de (à bouche échapei pat fbtusne 

Un certain 099», . ,.CotttDem.dlie ceci ^ 

Un mot . . Ce mot que le dévot Ncpnmt. 

N'acheva pas 1 vous m'enteodad'icib. 

I<a Belle alors de rougeua infinies 

Se colora : Mais du pi» luut des Ciem; 

Amour Touit, & cria tout |ofett» » 

Eon» La voilà ijoi dàt nos litanies. 

EUe eft à nous. Voilà tes psopiesmoi*. 

Qiie de tout tems Dèlbe Vettus> «M OMlté 

A conûctci à^ lo^emt asytee , 

Ce a 
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Que l'oo cdcbn à CtdiCK fie laphos». 

Tcnnc Beauté p« qui jevoisMhtice 

I>*un feu nouveau me^aotiqtttiaacelf » 

Je f eus toujouEs te pipt^g^* t'iofinuM f 

7e t'appcendrai de quel tos il fiut difc 

Cet autces mou gxavci & fislemneb 

Qjii ibnt maïqufs dani ami Sua» rioids ^ 

£t fi déjà le pouvoîc de tct anpci 

Force des Dieux à te fdre leur Qout^ 

Qiie ne doit-on attendre de tes cbatmct» ^ 

Quand tu fecas inficuiie |^ l'Aoïout l ., 

LA VOLIERE 

ALLEGORIE IV,. 

Qt3i youdia foic Ckognes atttoupée». 
Doit navigec îaat l'Hebre Tteaciéht t 
Qui veut IçavDk o& fot Boules lalpéob 
Vifiteca le bocd ^SomMim 
Qui £c fiera d'Hymméte cito^- ». ' 
Vetta foifim d^^belUcs 6c derochei^ . 
Et voyageant au pays lodkn > * 
L'ak tiouveta tout peuplé de Femichef | 
Cat en (b loix Hatuie a limité 
A chaque fipccc^ ua climat afifeâé. 
Mali ii quelqu'un de it^cct empinmée» 
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(^a'on nomme Amoan » a cuciofité^ 
Patâ tou^M doit étie vliié. 
Ville ne fyï de unt d'Anooiiis (emée. 
Pbur ce {cul ^oia\ «cpicois qu'on L'a.naiiiniiâ|i 
I^rb fiins pak. G^ (uis obiciitjlé 
Bspliquons-nou). C'eft qa'en cette CIti 
De cent Falah, 4e cent H6tel9 fotttnije « 
Eft un H6tel entie tout exalté : 
Non pour lo^c ticheiTe & vanité y 
lambch dotez , peinture bien Gai^ » 
Lits de bcocatd , ou icUe autte maniei 
Mais pouc loger la Nymphe Vaubank » 
£n quf reluit gentilleife, beauté , 
MoblefTe d'ame , hilarieux génie , 
£n don d'efpcît par deiTuf l'or vanif. 
En ût lieu donc Amours de tout plumage» 
De tout pays , de tout poil, de tout âge , 
Des bords de l'Elbe & des rives du Tage » 
De toutes parts viennent fè ratlier s 
Tels que pigeons volans au colombier; 
Il en arrive & de France & d'E^gne, 
Et d'Italie & du Nord d'Allemagne* 
Ceux-là petits , çuiia alertes £c vifi z 
Ceux-ci plus grands , mais lourds, froids 
Et ce qui plus l'attchtlon réveille , 
Quand vous voyez ces petits enfaoçoat » 

C'cft q^a*ils (ont too^cMMen»! merveitlef 

Ce i. 
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Gtt il en vfcDt dp tontes kf €1901» 
▲moisii pimpaM » fiîiqaa 8e tome piçoii » 
Tethi amoon à fice Kcli^Dée : 
AiDOucs JâMOfik 8c de hante lignée , 
Amonn d*lpée » Amonts de cabinet : 
Amonts de cobe 8c portant le bonnet , 
( D'iccux pourtant eu petite poignet) 
Tous vont chez elle employée la jounf e. 
Amours batbons y font même leurs Couri , 
De vieux dirons » logique 8c beaux dilcouBs' 
Tout hétiflbi. Snfin toute Tannée 
Pimanche on non , s*y tient foire d*Amoan» 
CoDDune l'on voit en l'Autoitine ptemiCte 
Tenilles à us dam l'Aidenne^pieuvoir» 
Ou bien Oiièaux voler par fburmilliéce 
Sur un gran(l pin qui leus icrt de dottoirt 
Ainû voit-ondtt matin julqutau ibic 
Petits Amours » Qifeaux de (à Volière». 
Pleuvoir en foule en ce gentil manoir i 
£t ait bon voir attroupes autour d'elle 
Tous ces Oiièaux leur plumage étalée» 
Se rengorger > piafo , cacacâllec , 
Toujours fifflant chaofon 8c ritomcllea 
Et petits airs; langage de ruelle $ 
Puis jeux badins , volatile nouvelle 
De gentilleflê avec eux difputcc » 
Voler foupiri, 8c pctttiiolM isoacc 
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fu l€ logii: oe fietlllant de Talte » 
Of de la qocuë : «* dei pieds uicotter » 
Danfcc * ballec , utpiidlec , fautec s 
Onqucs ne fit le viai Polichinelle 
Semblables toun. Aiofi dans la maifiNV 
Joyeufetea., Iicces , badineties ,. 
Inventions , le telles dtôletièr 
Hyvec,.£té , ibnt toujours de (àifba; 
Momus lui-même arec Tes mometies 
' Me noua cendoïc ^ rite plus enclins» 
Gae en tout tem» ces petits uivelin» 
Vont inventant nouvelles fîngaies. 
Et pcend la Nymphe au^ vlûge vcrmeH' 
A leufs ébats jpaflè-tems-nempateil. 
Mais aptes toui un point me (candali(è . 
Et fuis honteux , s'il £nii que je le dife-» 
Da «Bîc somment ces pauvtes micnlèz^, 
Qnf » pouc l'honneut d'eue fes domeûiqucs t 
Ont laiifê II leurs naeiUeuKs pcatiq^ies , 
^ leur tiavail (ont mal tecompenicz» 
Cu ne croyez qu'ilsaicnt gios appanages :r 
Ains y ibnt tous tcès chichement payea^» 
i^e gagnant tien : focs qMclqoes aciétagea 
De mots dorez » on tels menus iaflb|n« 
Et les cioit-on eneoc iUaâes 
Trop gtaflèment.: Maints k.ièti«nt uns gagei^ 
Maints la.imraatleni hOonm* bptaà^^ . c 
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Mocques , bcnicz , ti»iio comme zaoii. 
Sonc tout guet^on QA l«piUc, on tes.tfnce; 
Et quelquefois foo£^ d'eatm en (boees 
▲imeiois mieux eue efcU^e à Tunis, 
Sartant » Amoati qui n'areat polut de nids, 
ChecchcE aiilcua : m^ sue eli cet hofpioe,. 
Behois font beaux , & beau le fiomi^tcc 
Mais le dedam , autre eft la queftjon. 
Te m'en irai , fi Iton me £sit outca^t 
Me dim-vous i Hé pauvie Aléiion ., 
Quand une fois on eft en cette cages 
On n'en fort plus , c'eft Tantie du Lion! 
Font écbaperde*fi focte baftill^ 
Vous chetcbeiiez en vain porte ou guichet « 
Tout votre effort ferait pure yetille. 
Tlus fins que vous font prii au trébuebet» 

■ Il j —^— p— ■ —rfw 

* ,11. _l l j III ■ 

M I D A S- 

jihLEGORIE r. 

"pv U Dien (lutus tâches d^iie chéri: 
'^^^ Des autks Dieux vous fetes fovoi& 
Le coup eft sût. Mais fi HmpeitiaciKe 
lar fopplément fo.|oût à U fiMnce | 
Mal aiféoent trdraperèa-v«ui les y^as 
XHi gisnre bumaia • pln»aMrflttq>ie ksDJcMr 
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Car le brillant d'nne fortune llluftre^ 

A vos défauts fctt de phare & de luftte» 

Et de CCI Dieux ta Êiveut , entre nous » 

N'eft fort fouvent qa\» piège pour leslouii. 

A oe fil jet , il hut que je rapporte 

L'exemple antique , oh moderne , il n'^nporte^ 

D*un Phrygien rkbe 6c bien emplumé > 

Mais de (bn tems le fou le plu^ pommé. 

Pins d'un Calot éameux dam la ^hrygk 

S'eft égayé fut fa platte effigie , ^ 

£t nul encoc n'a manqué fon portrait 

Il eft par tout fig^é trait pour trait : 

L'air afi&iié , le legacd ibmbpc- fie. fixe> 

La barbe tare ^ le meotoi^ j^lie » 

Un large nez de bourgeons ^lapré « 

De petits yeux , un ciiiie fiin ferré « • •.* 

Le pied centfant i la jambe dicotiflexe « 

Le ventre ei> pointe j & l'échioe convexe*» . 

Quatre cheveux flotians A» Ibn ehignoa» 

VoiU quel eft en bief lecompagnon* ' 

Au demeurant , ai&a haut de fiature i 

Large de croupe , épais de footniture » 

Flanqué de cbaJt , gablonoé^de latd t * 

Tel , en un mot » que la nature ficTatti, 

En maflôonant les ùmpacts de (bn ame-^ 

Songèrent pli» au fouiceau qu'à la lame i ' 

Trop oégllgens l polie te» cdbm. 
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De ùm efpcit plus chaam que don ooipiM 
Bien eft-îl vtal qu'ib iiikeiit à & fiûie' 
Deux affiftam chacgei de ùtdudwtt » 
Dont les boas iôliis lut firent conoevoic 
Qu'il içarott tout, m^me iàns tien t^oiu 
L'un fui Torgueil , chunpion d*ignoiancet 
Gfand fiettatllew; & biave à toute outanoe s 
Et Pautre fut ropinîitceté , 
Dame d'atour de la llupldiié; 
Oc , je ne i^t fî notre d.eftinée 
Sac quelque étoile eft £ins nous dominée f 
Ou G les (bts , pout venic à leurs fins» 
Ont des iècc€ts<3nconmi»auii pins fins t 
Mais le fiiît eft que 6qs travail ni peine* 
Il plut au Dieu > nouftifibn de S^ént » 
Qui poui tenter peùt-^tte fii fecta » . 
Lui dit : Garçon, que me demande»^ f 
Vn honnête homme aufoit dit , la Sageflk 
Hotre galand^demanda k rsehefiK 
Il devient riche; Se fit de be«ux Iktuct^ 
Pout gouverner le» tcéfi>rtde rhito&; 
les diviiànt en deux pottioncules $ 
Dont la première eilttoit iim &i locofet» 
Et le ceftant stadmloiâroit fi bien 
Qu'en fin de compteon ne ttouniit pliiiiiei^ 
Car fi>us couleur d'appaifer les mormuctt» 
Et de venger les tosts & les iii}uies». 
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Les vezateitf|.ain& que ks veses 

FtiKnt iàos lice égalçmem pinças. 

Il ks fauchoit de la memefaaciUe, 

Les étrîlloit avec la même étijlle , • ' 

Ffappam fut cas comme fut Teigle vert. 

Sûr de foo fait , 6c bien clos & couTcrt, 

En qualité d'éciUBCur tîtuUiie 

Des écumetus du menu populaicCi 

Le voilà donc de uiioa cegorgeanr. 

Roulant fiu l'or , veantré fut ibn argent , 

Goadé d'orgueil, booribafflé d'iofolence , 

Et Ce mirant dam û vafie opulence: 

Palais pompeux , ameublemens enqnh. 

Terres , Châtâuz , fut l^orphelin conquw i 

Chez fês amis un viai Roi de Théâtre. 

Che« les Phryne* agréable & folâtre. 

Tou/ours prbdigue , & jamais épuifl? i 

Far confequent d*un ehacnn courti0. 

Environné de CKeas mercenaires» 

P^admicateurs , amis imaginaires, 

Qui tout le jour lui baiCint le genou, 

Sçurent le rendre enfin toat*à<»£rfl fou. 

L'un de (on corps vante Taîr héroïque , 

L'autre , les dons de ibn ame angelique. 

Pour l'achever , un maniveau d'Auteuti 

Vient l'étourdir de concerts fiduâeursr 

A le chanter luî.œêinfl:illci4W»«. ... . 
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AUoai,- fiiquioff > ilm Um da fiiUiiae. 
Et violoiis auffitôt de conto^ 
Toix de gbpic . ^haUimeauz de rente. 
Toat le foin des pcdo Dieux cazc^es 
7ocme pooc lui mille pedis occhcfiiek 
On n'entend;^ ^ chants fie triolets. 
f moei » Sylralns , pcenncnt feues âageoleti» 
Lent chef Ini-meme à le chantée s*occQpe. 
Mais qui l'eût au i Phébus en eft la dupe. 
Leg^and Phébus, ledi?in Apollon 
Yout ce Falotmonu Ibn violon. 
Il fit bien p|us. U eut la âl^kmct 
De l'établit Jiigede pcé^toxe 
Entte la I^ae 8c les ffoSBui pipeaux 
Du Dieu laicilqui pcefîde auxttoupeaux. 
Il i*en cioit digne : 6c d^n ton de coq diode. 
€«â commençons , dît-fl » «u Dieu du Pinde^ 
ffbébus commence , fie devant ce Limict, 
La Lyte en main > pcélude le ptemieb 
A fis accords les chines tcrerdiiTcnt » 
A ceux de Pai^ , leurs &uiUes fe âétcilTent i 
Mais pat Midas . malgré ce pré/ugé. 
Au Dieu coi;nu le prix fut adjugé. 
Le châtimeiit .tomba fur fescceilles* 
Qui tout à coup s'allongOBt à metycillcf t 

4 

7at leur figur^^e Imix mobilité 

iecTCRt d'enièigiie k iâ ianiifié» 

Depo^ 



E I V R B L 
Depuis ce tems feue ridicule fîgn« 
Pouc tel qu'il eft, le notic 5c le dêGqnc 
Grands & petits pat un rire czceâif 
Rendent hommage à foo efprit maffif. 
Brocards fur lui tombent , Dieu fçait fa joy«, 
Chacun le^eourt, chacun fclc renvoyé. 
Comme un chevreuil traqué dans les taillis * 
£c mieux lardé qu'Un lapin de Senlis. 
Mais ce mépris du profane vulgaire 
Ne trouble point ibn repos. Au contraire 
Il s'exufîe, il admire les Dicus 
Dans les» hrfens , dans l'efprir radieux 
Qu'il, a reçu de leur grâce infinie : 
Et s'il fçayoit que le premier génie 
De l'Univers fÂt de mort menacé , 
Son teâoQieat d'abord feioit dccili. 
Le pis de tout , c'cû qu'avec ion air bulEk » 
Il porte un cœur au(G noir qu'une ttufflas 
Bas & rampam quand tout ne va pas bien s 
Fier & hardi , dès qu'il ne craint plus rien» 
Se retranchant fur fes ptééminences. 
Sut fim crédit , enfin fut Tes finances^ 
Et convaincu que le monde ébranlé 
Pourrolf tomber (ans qu'il fât accablé; 
7e n'en crois rien. C*eft cfaofe trds-commane 
Qu'un grand revers. La maligne Fertane 
Sçttt attasp^ au fond de k» palaJB . 
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L'hcuRnz défi», à qui Dkn Mb pai&» 
Il U ibiidot en homme de coucagc 
Dcfenant pauvie , il deviot homme (âge « 
Et cooigea dans ies calamités 
Le fi>l abuf die ta pBofpcdtez. 
L'exempte eft dm , & l'avaiice en gronde j 
Mail la Midas ièmez en ce bas monde 
f cioicnt beaucoup pouc eux 8c poiit autmi* 
Silidevenoîent malhcoicux comme lui. 
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QUe pat amour > ficetiUaote Décife» 
Comme Venus , ou telle autce jeuoeiG: 
Coure les champs s je le conçois tzès-Jneo. - 
Age le veut ^ dignité n'y fait f icn. 
Mais Yoic Cybelle , honoiable Matcône« 
Mcce des Ojeux , deiccndce de Ign thiâoft 
lOui un garçon j je la refpçdie ibit , 
C*eft mon devoir i mais {e crois qu'elle a lait ^ 
Aulfi le crut Ion vieil maci Saturne, 
Pdnce du Tcms i qui dans Pombre no^tenir 
La découv:zit » le Tcms découvre tout « 
Avec Atis , «uuemcnt que debom^ 
Qtaad altttcas » grgnd bruit dm le Mtiai^ 
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L'amant s*enfuît 5 le Dîen mugit de cager . 

Ha fâfianîéce! Ha vieille lourpidon ! 

De ma franchife eft-ce là le gueidon l 

Mais d'antre oart , fur fts ergots haulTée^ 

Cy belle crie & hurle en iaCcnfëe 9 

Tant & fi bien que l'épous déplaifant 

Demeura court. Cupidon lï ptélcnr, 

A leur requête en arbitre s'érige. 

P^u ûgement » car en fait de litige 

Et de procès entre femme Se mari 

Perrin Dandîn perd toujours le pari. 

Un tiers ne doit entrer dans leurs ibmetwr* 

Tiréfîas en perdit Ces lunettes. 

Le bon Amour , comme il eu quelquefbtt 

Impertinent , & (ans égard aux loiiç 

De chafteté ni de foi d'Hymenée > 

Sans héfitertdbnnacaufe gagnée' 

A la DéeiTe , St le Dieu furanné 

Se vit encore aux dépens condamné; 

Pauvres maris ! Tel tA votre (âlaire. ^ 

Le bon vieillard fut fâché ; mais qu'y fairel' 

£n appellera 11 e&t perdu l'appel. 

Il fit bien mieux : 8c fon bonheur fut tttg 

Q,u'en peu de mois par le feul privilège - 

De Dieu du Ttms, iàns autre fortileg?', 

Il Te vengea tfeVmagnifiquemenr 

De tous les trois i $c fit pcemîécefflent » . 

Dd s 
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Pat bon accord finir leurs démêla. 

Mais tous ces tours ne firnt que bagatelle 

Près de celui qu'il a joué chez celle 

Que j'aimois unt. Oncques oe vis fejouc « 

02t unt & pl&t le joli Dieu d'Amour. 

Las ! Rien ne lèrt que je le diflimule. 

Ce beau foleil n'ef) plus qu'un crépufculii 

Ses^yeuit charnus ont perdu leur clarté : 

Son fein flétri prêche Thumilité : 

Bref, ce n'eft plus qu'ua corps de demi-toifci 

Ratatiné dans fa taille Chinoife , 

£t je £aux Dieu du Tems s'en eft (àifi ■ 

Pour Tenlaidir en diable cramoifi. 

Le pauvre Amour , quelque tems pat mocsUtf^ 

A tenu bon > mais en fbmme finale 

Il s'efi enâii , pied chaulfê l'autre nu. 

Et Dieu l^it las! ce qu'il eft devenu. 

Fin dtê^pnmier Lirrt^- 
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TORTICOLIS^ 

ALLEGORIE L 

'Estât tout tcttis qnel'eftear adorée'». 

Aa gence humam icmbic ëtce coii- 
iàcréc , 

Et que dn £tax les prefiiges fiibtlli 
Ont fait des Dienx des monfties les plas vilfli 
Le Mil fécond en ehioiéics myfiiques 
A v& jadis fes peuples ânatiques , . 
Fous ièâateocs de Fc^tces menibogeis > 
Chercher des pieux jufqu'eo leurs potagea i 
Pleins de reipeâ , .aller dans ks gouti^ies 
Offrir aux Chats leur encens» leurs prières , 
Et pour furcroît joindre à ces Dieux hagai^l^ 
Singes, Limiers, Crocodiles» Renards. 
Epris encor d'un zde plus ptofaûe 
L'Inde aujourd'hui voit l'orgodlieux Bcachmaot^ 
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D6i£ei , bratafement scié , 
Le Diable même en bconze çizeté. 
Mais à quoi bon de thumaioe chîméte 
Cherchée ià loin une preuve étrangère ? 
Pourquoi redire en des termes nouveaux ». 
Ce qu'ont écrk Juvenal, Delptéaux ^ 
Du Tatapoin la demeure idotltre 
I^ noi erreurs n'eft pas le ficul théâtre.; 
Chaque climat ainfi que l'Indien, 
A fes faux Dieux , & l'Europe a le fien. 
De cette Idole, s^xqui tout eft poffible». 
7e connoîs trop le courroux inâézible» . 
Je Çfài coidbièn elle hait fes portraits ; • 
Jdais s'il me £mt en refycâer ies traits » 
fâchons au moins dans un tout hiftoriquc 
-D'ea.crayonneti'image allégorique. 
Oibns» du^TalTc empruntant, le pinceau.. 

Du fombte Empire égayer le tableau : 

I 

£t des portraits du hardi Michel Ange 
Renouveller le fanufi^ue mélange* 
Des fiâiona Ufvive liberté 
leînt (bnvent mieux la fiete vérité v 
Que ne feroit la froideur monacale- 
D'une lugubre & peiame morale. ■ 

Lorfque le Ciel par nos maux-adbuci» 
A l'Univers dans fa chaîne endurci' 
Ayast ttadu fii liberté pcemicn.» 
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Sut les humaks eut vccië fà lumiece j 
On dît qu'un joui le Roî des noies Cllnuli; 
Fit de l'Eti^c convoies les £uts. 
L'oidre donné , la féance teglée» 
Et des DéfDons la ttouperafiêmblée. 
Fuient aifis lesibaobccs Députes 
Selon leur ordce , emplois & digniiex* 
Au pcemier cang le Miniâie Afmodéc,, 
Et Belzéf>ut si la face éehaudfo» 
Et Bélial , puis les Diables naineucs , 
7uges , Fcéfets , Intendans , Gouveineutt» 
Repcéfentans le tiers Etat du Gou£B»t 
Alors aâis fut un Thc^ de ibu&e t 
Lucifer touffe , ^ faiiaQt un fignal , 
Tint ce difcouis au,Sénat hiiemai:: 
Suppôts d*Enfer , ledouttbles génies ». 
<^ui chaque jaw peuplez mes colonleiir 
Du noii abîme éternels citoyens , 
Et de laa fourche invincibles foutiens s 
Ecoutes-moi Depuis l'utile trame 
Que contre Adam le Serpent & la Femiôe 
Sçurent ourdir pour le mettre en nos fiers ^ 
Tous les mortels dévolus^aux Enfers, 
Humbles vaflaux condamna à nos chaînes^ 
Venoient en foule acctottrc mes domaines*. 
Leur long. calcul laflbit mes Intendans: 
On s'étou&it dans mes.cadiflts'acdeQs i 
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l'élatgiflbit chaque joue nos fionticccs-s 
Et le chacbo» manquoit à mes chaudières. 
Qfiel note complot , quels tcflbrts încouins^ 
Font auioutd'hui utic met revenus ^ 
Depuis un mois «Ifemblant mes Miniflre», 
J'ai feuilleté mes Joutnaux , mes Rcgiftces; 
De joui en jour TEnte petd de fes droits s 
Le Diable oifii.^ ibuffle dam (es doigts.. 
On s'y moifond : & ma Couc déctépiœ 

Aux vieux damnez va iê ttouvtt tcditit^ 

Variez. D'où vkntve tenible fléau , 

fat qui périt un Royaume fi beau h 

Aiofi parla le ténebieux Pontife 

Chacun fe tut. Alots levant tagci^i 

Leviathan , Chancelier de l'cnièr , 

Scit la parole , & dit à Lucifer : 
Vrince enfumé des âmes ctimîBeUcs» 

Igbores-tu que des loix éternelles 

Avoient prefciitlc tems de ton pouvoir^ 

tf eft.venu ce tems. O deferpoirî. 

Du haut du Ciel une £«lle divine 

£ft defcenduë ; & jurant ta ruine , 
A , malgré nous , aux humains oppiimes^ 
Oavert les Cîeux tant de fiécles fermez. 
La connots^m cette Fille indomtée } . 
Tremblez» Démons ; Son nom eâ Philothée^^ 

« 

Amour de Dieu. Lucifer fitémiiTant^ 
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Palit d'hoiteui à ce nom tout-puîflàni. 
Sortez, dit-il. Je connois ma civale, 
C-eneûafll-z La Bcigade infernale 
Fuit à ces mots. Et le Tyran des mortr 
Court de U Eille Implorei les efforts. 

Icès de ce Goufi&e hottjble , épouvantable * 
Lieu de douleurs , oh le ttiftç coupable 
ïatmi des flots de bitume enflammé 
Brule à jamais fans Jtce confumé » 
Scjout de cris & de plaintes funèbres^ 
£û l'antre impur des Anges 4e ténébiei» 
Ecole antique , oU disant fes leçons » 
I«e noir Sathan forme iès nourtiflons. 
Tous les Démons , qui préfîdcnt aux vices • 
Sous ce Refteur y font leurs exercices. 
Lui fcul les dreflè. £t ces monûtes divers » 
Qui , répandus dans le irifte Univcn , 
Ont envahi Tfimpire fublunaiie » 
Sont tous fbrtisdc ce noir Séminaire. 
Tel cft l'emploi de ces Efptits afifreus. 
Mais Lucifer , pour les unir entre eux , 
Ayant réglé leur rang liiérarchique , 

Mit à leur tête une Furie éiique » 

Monfire , qui i*eul de tous ces £iux Démooi 

A réuni les exécrables dons. 

Humble au dehors » modefte en Ton langiigef 

L'auftece hotUMUtcft f eîQt fur ion viiagCt 
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Daim Ib diicoua «egne l'humanité , 
La boone loi , la candeur » Téquité. 
Un fflki flattcttc fiu fia iéms diâil^ 
Sa ccuauté pacoit douce fie ttanquife. 
5ei voeux au Ciel femblem tous addiei&ft 
Sa vamié maiche les yeux baiflca. 
Le léle aident laafque ics lnjuftioei« 
€t (à molleflè endoflè les dlices. 
Tadîs la fraude Se l'ocgueil âflueux 
Mirent an |out-€et être ooonftiueux* 
Et fis voyant (ans efpoit de âmiile 
Le vieux Sachan l'adopta pour ik £lle. 
On dit c|u*alocs tout TEnfa s^cmbla^ 
Et que pa» choix le Oonièil l'appeUa 
Torticolis : figure fymbolique 
X>e (bn col tors & de fil tête oblique. 

Sathan l'aborde » fie lui parie en ces mots, 
ïille d 'Enfer >4t dans mes noirs cachots 
Tu tins toujours la plus iltuûre place-: 
Si la fureur» la vengeance , l'audace, 
La jalottfie » fie lès tragiques ioeurt » 
T'ont £iit fucer leur lait fie leurs noirceurs $. 
Soofitiias-tu qu'une rivale altiére 
Du genre humain devienne rhétitlece^ 
Que Philothée infulunt aux Enfc» 
pe mes captifs oie btifet les ftn ^ 
4LcveiUe-tol. Vedge notre infamie; 
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Cours déthcÂner ma fupccbe eanenle ? 
Secs mon coutoux , ma Fille j 8c monttc^tOf 
Le digne appui d'un Fête td que moL 

A ce dîfcours liafemate Hatpîe 
Fcémit de lage ? 8c fur là tête impie 
Failâar fifHcr Tes iêrpeas furieux » 
Prend ibn efibr ytn les tecceftres lieux. 

O fours, èf tems féconds en iàints modèles » 
Ou tous les coBuis équitables , fidèles 
Se connoii&ient de biens purs 8c parûits » 
que l'Amitié » la Tuftice , 8c la Paix : 
Oà le vieillard rooucoit dans l'innocence. 
Où Topulent fignaloit là puilTance 
Plus pat Tes dons que par fès revenus : 
Siècles heureux , qu*êtes-vous devenus! 
ht pauvre alors contemploit là milite ^ 

Sans nul efiProi : le riche étoft (on fîere. 
La Gonvoitilc ètoit un monftre affreux. 
Suc les débris du foible malheureux 
Le plus avare eût tremblé de s'accroître. 
La charité regnoît mêmes au cloître. 
Torticolis 8c Tes fàntâmes vains 
Etoient alors ignorez des humains. 
Mais r Univers 9 martyr de ibn audace, 
A fon abord changea bientôt de face | 
Et par dégrex ce monftre accrédité 
Chaflà bientôt 8c zélc 8c charité. 
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Elk eut db» pCB «noté fi» domidie» 

%i contaMQçm iw ic i^bn 4inK«Cf 

Scf ptemîcn ibîai «u ibvtii <dei«ifecs 

Furent d'allor die défiera en défera 

Empoifimnec ces |âeas SoliciiKs » 
Dci dons du Ciel pt^Pte» dépufii a fcffc 
lac quelle cneui Càiobto «bfara » 

Xivtca enfcofc «ux tavauic ki fias dus . 
Vftvte entcues au fimd d'une cha^iknc. 
Loin des humasas U loin de la lumleiel 
ht Ciel » ce Oid Tobjct de vosamonis • 
Eft-il donc &U pouc l'homme ou pour ks oik»| 
Venes , venez vous monttcc dans les vîlks I 
Me Ulfièz pas vos vertus inutiles , 
,Et pac l'exemple infttuidmc les mondains , 
^lez peuplée les Cieux de juniveaux Sainis. 

Sous ces apâfts déguUânt (à malice > 
Elle ailèmbla là pcemieoe milices 
Mais c'étoit peu de ces foibles el&îs : 
Son coeui afpve à de plus hauts fuccâs. 
Déjà ]*on volt les Chefs du Sacerdoce 
P'elle achetée & la Mitre & la doflTe : 
Des biens du (îécle avates moiilboneurs 
Suivre à gcands flots (b drapeaux fubocncois ^ 
Et fiic r Autel I au pied du Sanâuaire 
Ne portant plus qu'un zde meccenaice » 
faite fetvit l'Atche d'humilité 
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De marchepied à Icur'cupidfté. 
Dès ce m^menc piiii d'aiDooc patcroeHe, 
Plus de devoirs , plas d'aidoir , plus de zele t 
Dans leurs Pafteur» les Tcoapeaux innocent 
He trouyeuc plus que des loups ravH&nt. 
La vérité du commerce eftchaiSe : 
Véqaité £mî honteure& délafflee i 
Et l*înteret de foa nom revêii» , 
Sous l'écendact delà fauflèvati» 
Attire enfin à la Fftte infernale 
Tous lesiiï/ets qu'avoit eu h rivale. 
Torticolis voyant tous les morttli 
De Philothée abjucer les autels , 
Le front paré d'un riche diadème » ' 

Prend Ton manteau ,4bnfceptre& (on 4iomarfiii% • 

Venez à mol , venez , peuples chetii t 

7e tiens les dcÊ du celefie lambris : 

Ceft moi qui fuis cette Vierge (àctée , 

Pille du Ciel , des Anges adorée: 

Voyez ce teint pâle 8e mortifié « 

Ces yeux leulans, ce firont fimAifié» 

Cette fiEcveur dont les aigres cenfiaret 

N^épargncnt pas les venus les phts puces» 

Ces fiets ÙMuclis de la joye ofiènfez , 

Et cet ibupirs en public élancez t 

C'eft moi , vous dis-je. A cette fiiulfe poffl|^ 

Chacon la croit* Ette mSme s'y trompe : 

£c 2 
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Et k aofant vni ie|cnMi éa CIcmi, 

Suc les humaioi baiiSc « pdae Ici |Cq& « 

Triftcs optîfii > Bùlèubkstfelwci » 

Mcz pouc poctct mon joug & meiciitâm^ 

Leun noms > leats dcoiu > Icuislibam, kua biOK-» 

Tout cft à moi» Icius Etats fimt les micas : 

La voix du Ckl » qui pout moi fe décUit » 

M'a commandé d*ufiitpet la Thiaie>. 

D'aâujettit t'Ooivcis finis mes loîxf 

Et de doonet des fins mêmes aux B^n^ 

le puis fut eux £iice éclater la foudce » 

Les condamnée , tes punie , les âbiôndn;» 

De leun états dirpofti à mon giré> 

Les dépouillée de Ijeui bandeau &cié s. 

Mieucs fùjets aimant les raaiasémpuicu 

Sanaifiet leuts^eun» leucs patjutes.. 

Et pac devoît bccçi tous les humains 
. A violet les de^oîn les plus ûiots. 

Tel eu Torgueil de ce monûic ûuvagfc 

L'ambicîon ett fi>n ptemiet pattage. 

Cent fois la terre a vu » non uns hottcut » 

Tout ce que peut Tifiphone en fitceuc 

Imaginer d'af&eulès tssgédies,. 

Meurtres , poifions , tavages, incendies» 

ïercs , enfiins , l'un pat Tautte immole*» 

Pout afibuvic fes defitsdéfegjicx. 
Sui tout l'objet des ttaic^de ù yeng^nce 
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£fi la vertu , dont la £j^tuitat l'oftoft-, o 

Qui lui rdufcuo idlolânc encens, ( . 

Se livtccn proye à k» glaiv«9 pci^Miis . 

Toute vertu doit etce 4 vaflUc. 

Mais pour icrvirfa dévote Ciba!e 

Il n'eftaeâbrti, intrigues » ut détoms» ' 

Donc Gi chaleur il'emprniifeles iècoun. 

Jamais la Fable 6e k» bwkfiiues^tofet 

N'ont approebé de (es îdétamerphofes. 

Il D'cft fsquin «fi vîl , fi délabré , 

Qui par Ibn art ne ibtt transigmé , 

Et qui changeant fa œandille «n-fimarre 

He puiflè atteindre au pofte le plus rare* 

Il n'cft poltron fi connu par le dos, 

Qu'elle n'érige en (uperbe Héros. 

Un Ta bacin mordant, cauftique &raftte- ' 

Devient par elle un Sénateur iiluftre ; - ^ 

Et d'un Pédant barbouillé dêlathi , * - ^ 

Elle fabrique un nouvel Auguflin. ' 

Ainfî de biens 8e d'honneurs (ans limites 
Torticolis comble Tes Fcolèlytei. 
Heureux eocor fi fés illufions . - . 

H'enfantoient point d'autres confufions» 
Et fi du moins Tes preftiges magiques * 
Btoient bornez aux feuls êtres Fhyfiques! 
Mais l 'Univers n*a tien de fi ùcté 

Qja'dk ne iatde de n-habille à ion gré. > 

fcc j 
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Oaiielipiit^>9Eaceà fin attifices « 
Comment (ont frit» les Tatus ni les vkes: 
Tout n'eâ pluBiin ^ue problèmes , détoua» 
Subtilités $ Ibphiûnes » vaÎM ds&oais , 
Et le plus fin doute en ce trouble éuaoge 
Si l'Ange eft Diable » on fi le Diable cft Aiig^ 
DémentcB'mpi , vous Ces cheis fiivorii • 
Xiches flatteu» au menibi^e aguenis» 
Qiii ches les gcands étalant vos mazime». 
Lenc enfiâgnes l'an de gecbet (ans crimes : 
Ou 9ui cachant vos defiis vidons 
Sous des dehoM iâintement fpccieus,. 
Pat la vcitu d'un coup d'oeil Ibphi&ique 
Changes le plomb en oc Philofophique^ 
Si vous l'ofes , dis^je, démentez-moi 
Mais bien ijutôi patlcz de bonne £oi« 
Et confeiTea que la natuce bnipaioc 
Doit tous £es maux à.votfc inCame Aeioe: 
Que ù futeut pcelque à tous les humaini 
Du Ciel ouveit a fcimé les chemins: 
Et qu'à la fin , de fon.Thrôoe fuUimft 
Ayant chaiS leuc I^eine légitime , 
L'homme afiranchi du tribut des Enfeca^ 
Pai elle féale câ ccntcé dans Tes fef ^ ^ 
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s O P H R O N Y M E. 
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T*\ Ici» ibuvecaîiM-des demeures profondes » 

^^^^ Que le Cecyte acrofc de fes ondes: 
« 

fUes Tyrans- de ces lieux abhorrez v 

Que l'œil du jour n'a jamais éclairez : 

CKaos , Erébe, Euménides « Gorgones t^ 

Styx « Achécon , Par<]aes 6&.Tifiphûnes » 

Terrible Mort * c£Fcoi de l'Univers: . 

Et fi Pluton (bui^e encor aux Enfers 

Q.uelque PuîfTance aux mortels plus fatale:. 

Qiic tardez-vous.) Venez, troupe infernale «. 

Suî fque le Ciel a remii. en vos mains, 

I«e châtiment des' coupables humafn». 

Venez plonger leur race ccimmeUe 

Dans les horrôirs de la nuit éternelle. 

Cai cen*e(i.plus fce tems , cet heureux tejn$«. 
Qui de la terre a vu les habitans 

faite fleurir (bus l'empire de Rhée- 
I^es iasntes Loft de Thémis As d'Afttées 
Ces Déitcz» lojn des teCKeftres lieux 
Avosent déjà pris leur vol vas les Cieu^^. 
Et dès long-tems p«.l'enviic cxilé^>. 
Pans les deiiaia la Verturdeiblé^r 
Loin. des QjllOc«MlfliAiâltl^ .; ; 
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Avoit caché ia Jtifiice & It Foi j 
Locique le Dka qui lance le tonoetieg 
fiirpar phié te (ceptie de la icik : 
Et vînt cnfia , teitible en k hacat, 
A la licence oppofec la teneur» 
Alors <iu moins à. la trîfte innocence 
Ce Dieu permit l'efpoir de la veogeanoe-. 
Et fes caiceaux , fût le crime éprouves» 
He furent point impunément bravest 
Vous le fçaves « orgMeiileux Salmonéest 
lorphy rions,, Eurites , Capanées. 
Mais aujourd'hui &s foudres émoufTo-i. 
Au gié des vents fur la terre pouffez » 
Loin de fcrvir Jes vengeances céleftes « 
Eiappent fbuveot de leurs fiâmes fiineftci 
Les umples même, où ce Dieu languiflànt 
&cçoit encor les vœux de l'innocent. 
L'humble Vertu Âigitive fie tremblante 
Implore en vain ùl Jufltce indolentci 
La vérité fans fecours , fans appui 
M*ofè élever fà voixjufques «.lui j. 
Son coeur poqr elle ta de veau et gl^cc 
Et cependant le menfônge iil^wdace » > 
Jufqu'à fcs y«ix. ftérikmcnt ouverts , 
Le bras levé gouonsHidqpttt'Ottîvcii. 
O juftes Dieux ! quifoc les«ives'fbmbfet 
faites itemblec toux le |!9uf^te<dit «ttémi^ 
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PuS(que le Ciel n'a plusdc tribanaux » 
Ouvrez » ouvrez vos goufiGccs infonauz s 
^ites ibtin de vo6-bmUiis ablmei 
Ces ftux veogeuK allumez poui Ici aimeit 
Anticipez les tourments éternels > 
Que le Tartan apprête aux et Imlnels : 
Et prévenez pat de nouveaux fpeâaclèt 
Ce feo du Cîel prédit pat tant d'Oracles, 
Dont à la fin l'Univers enflammé 
Doit eue un jour détruit & confumé. 

Aîofî * non loin de ces live&fécondo » 
On TAar épand Tes libérale» ondes , 
Au fond d\n bois » dont le nom cevccé 
Au jeune Atl^eft encor confacré. 
Les yeux au Cîel , le tiîl^e Sophronymd 
Injutloît le Dedin qui l'opprime^ 
Il étoit feul Ces âziles fectetr 
Ne ibufftent point de témoins ind!(crets t 
Les Zéphirs m^me , écartez dans fa plaine • 
raifoknt au toin murmurer leur haleine j 
Et du Soleil les regards curieux 
En lefpeâoient Pabord myfierieux. 
Quand tout i coup ; 6 merveille infenfible 
A tout efpiit , qui du monde invifiblc 
Me coonoîbpoint les célcfte» rcfibrts » 
Et qui ne voit que pat les yeux du cotpi.t- 
Une lumière éclatante , imprévue 
Ftappe, làifît, épouvante (à vù& 
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Cet Bûln cypitf à la Mnt ooo6acs 

Semblent no je» dam lo flots ttiire» 

D'an Océan de dastm immoctcUcs : \ 

D*où • ÙMmm pac le veut de tes aff et» 

Cn jeune Dtcn piend.iôn vol julqu'à loi. 

Cac ce grand nom de tout tems fat celui 

Pe CCS etpcitt de natoie éthétée » 

Qui levêtus de fubûance aéife 

Daignent (buventaux tetteûies mocteb- 

Communiquée les Iccceu étctoels. 

Telle en ce bois^PMCndes mursd*£liiè 

Tenus fiiipcend les yeux du £U d'Anchîièf • 

Et tel Ulyflè, au ibnxie fes malheuts » 

Voit pac Minerve appaiièr (es douleurs. 

C'eft trop long tems > lui dit l'Efpsil cckfte^ 
Vous £itiguec d'un reproche^funefie» 
fit lavalei pat des difcouts ingcata 
L'ordre éternel ^e tu nexonnois pas* 
O vils mortels, qui nous livret la guette» 
Efprits rampans fie courbes vers la terre» 
Hommes chsmels , levex, levez les yeux » 
£t contemples dans les deccett da Dieoa 
De vos deâios les. Immi^bks caufes : 
£nten-moi donc » & plain-toi » fi tu l'oftlf 
Cet Onivérs > dont Hmmenle gjcandcail- 
Enferme tout en (a vafie rondeur : 
Gei filemens de la iphete du monde,. 
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Le lea fegpc » Tait, fc la icne $c Tortic, 
Dopt le mélange, en detCieuK diitoaii. 
Fait iùbfiftec tant de globes tmm : 
Cette amc enfin dans ieun cocps c^andae. 
Qui fait mouvok Jeiu malTe fulpendtië : 
Et pour defcendae aux ^eaadesoâècn , 
Et fur la téne & dans le fein des mm, 
Cfis doftes /eus de la âge Nature, 
Ces animaux de divetfe âruéhtte , 
L'homme en un mot , le feu! Etre ici bai ^ 
Doué d'une ame ezemte du tiépas i 
Tout cet amas d'éclatantes mctveîlies « 
Dont le récit étonne tes oieifles , 
Ne fut jamais l'ouvrage de ces Dieux 
Subordonnes- au Monarque desCieùv, 
Et donc l'erreur, appuyant les faux titres «* 
De l'Onivets fit jadis Ici arbitres. 
Dans le néant, dont vous êtes ibtiis , 
Tous ont été, comme tous ,, engloutît. 
Q.uoiqu*immortels, ils ont commencé d'êtie: 
Quoique puiflans . ilscévéïent un maîtie. 
Source de ^e & d'éternels bêenàits • 
Qui fit tout nattce , & ne naquit^jamaii. 
Pat (à vertu toutfe meut» tout opetei 
Il eft lui fcul & ibn fils fie ibn pete. / 

Les yeux du corps jamais n'ont içu le voig» 
L.ocil de l'cfpôï ne peut k cpocevoic . 
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VÈBKni lui fini , Vamma a la puiffiuMe 
De s'élcvcc k û divibe cflcnce » 
•Et de petcer la Aime ob&adié. 
Qui le dévoile k nottc infirmîtâ. 
Tel cft cet Eue iavifible , ineffable. 
Ame de l'ame. éternei» immuaUey 
Qui de DOS jouti <egk tout kt infiaos». 
Et dont la voix ciéa rfitie & le Tems. 
Mais lorfi]u'en6n û parole fécond^ 
Eut enfanti la maiiece du monde,. 
Quand de l'accocd des élemeos dîveit 
Iteut Ibrmé ce brillant Unlvets^ 
Et varié la pompe (ans égale 
Des ocnemens que la Nature étale; 
Alors , prodigue en ^miracles nouveaux ,, 
four aniiicctous ces rians tableaux* 
il ptoduifit les înviûbles caufes» 
Dont la vertu pénètre toutes choies. 
Et mit en eux cet reilbtts ignores» 
A retendue unis, incorporez. 
Qui , procréant en elle un (êcond Etre«. 
La font mouvoir , vivre» fenrit, renaitscb 
Mais ce coneouts^e principes mouvans » 
Qui donnent l^me à tant d^Boes-vivans» 
Cette chaleur agii&nte, invifîble , 
De la matière efprit iodivifible • 
Et dont le corps eâ la bafis de Tapp^ , 
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fut condamnée à péric avec lui. 

Il £illoit donc , ^ Sageflè pcoibiide , 
Que ton ponvolc créât un nouveau monde 
I>e la matière 8c des Cens dégagé , 

I>'îmeU]'gence Se d'amouc patugé » 

Qjii> de ta gloire încoauptible image , 

Sçut dans (bn être admirer ton ouvrage ; 

Ct > pour Toi feul uniquement élu , 

Prît fur les corps un empire abfolu. \ 

IDans ce delTein ta lumière fupreme 

Fit avant tout éclore d'elle- même 

Ces purs Efprits, ombres de fa fplendeur, 

Kcz pour connoître & chanter ta grandeur; 

Ce fut aînfi qu'eserçant ù puiflfance » 

Ta volonté créa l'intelligence. 

L'homme & les Dieux de ton fouffle animez. 

Vu même effJrit diveciêment formez , 

Furent doiiet par ta bonté fertile 

D'une chaleur plus vive ou moins fubtile « 

Selon les corps ou plus vifs ou plus lents, 

Qtii de leur feu reurdent les élani . 

Par ces degrez de lumière inégale 

Tu fçus remplir le vuidê 8c l'intêrvale 

Qui iè trou voit , 6 magnifique Roi , 

De l'homme aux Dieux 8cdes Dieux /«rqu^à Ib! : 

Et dans cette aune éclatante > tnanâoeUc . / 

Ayant comblé tq9i4é4}é|K$rii9fl<;^, -; 

Tu fil du Ciel la dcqieuxe des Dieuft^ 
Tme /."•' ^.^ ..^ 
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Et m mis nuMDme e» ces fHKfties HeoXft 
Gomme le tccme^ féqiuteut faifible 
Pc rOnivctt innfiUe & vifible. 

Appienes donc» vains Moitdi , que flfdiril 
Ce fbible éclak de«rilbn qui vous hiit » 
A4Ppcencs tout que dans l'ocdie des Eues» 
-Si patmi cenik dont le Ciel ?oos fit mainesa 
Votie noblcfife a ptls le premiet pas » 
Vous ne tèncs que le cang le plus bas 
£ntce tous ceux que 1* Acbttie fiipieme 
Voulut ccéet (ièfflbiables il lui-mlme » 
Et que ùu vous d'inévoubles dioîfs 
Les font ccgnec » félon les mêmes lois » 
Qu'aux animaux fournis à votie empite » 
VotN poiflànce cft en droit de preicciEe. 
Cicidds le joue que naquit l'Oniyns» 
Aptes avoic aiTemblé dans les aies 
Ces logions ^eftes , épurées » 
Du nom de Dieux fut la tette honoiées » 
L'Eue fuprêikke » en ces mots pateroçls • 
Leuc annonça fes ot4tes (blemnels : 
O vous EfpritSirque matoute-puiilànce 
A cevetus d'une immoitelle eflènce » 
Ssachcs qaeleft le gkxienx emploi 
Que vous pteiciit mon étcmcUc'Loi. 
7e vous choifis pour Inftmiêe la teiM ' 
Des volontés 4a Maître du toimenê » 
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Et vous icKS chez lesiwlct hms^ins 
De mes décrets Minîficnibuvcuim:. 
Chacun de ?ous à (ba devoîE fidcte 
De chacon d'eux embcafiànt U tutelle |. . 
Seca chargé de lui (ètvit d'appui , 
De le conduire & d'agii avec lui » 
Non en ûiivant fes payons brutale» , 
Mais felon rocdre & ks loii geneialet 
Dont î'af r^lé l'invariable cours » 
Et que je veux maintenir pour toujouK. 
Souvenez- vous, interprètes finceres» 
De leur donner les fecours neceflàices. 

Four pratiquer les loix de l'équité • 
Et pour chérir en moi la vérité» 
Afin qu'un jour > la mort frappant leurs tetet^ 
Us (oient admis dans le rang oi» vou& êtes» 
Ou que celui qui méprife vos firins» 
De ion forfait ait vos yeux pour témoins f 
Quand vous fêtez appeliez l'un & l'autitt 
Au tribunal de (on luge 8c du vôtre. 
Ainfi parla le. Souverain des Cîeux» 
Vous donc Mortels, qui cenfutea les Dleuf • 
Quand les arrêts de leur lente Tuftice 
Me fujvçnt pas votre aveugle caprice , 
Ccfièz , ceflez, orgueilleux fcruuteuis « 
D'en accufq: vos (âctez Conduâracié 

Me jugez point robfcuie Pnyidence . 

If t 
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Sahftnt les lois de l^hamaiiic imiduces 
Et (âm vottknr de^ decccts pcofi>iidï 
Sonda en vain les abîmes uns fiyndr, 
Contentei-voi» > admltateais modeftcf » 
D'appKndce kî que les Efprits cctefics 
He ibnt point faits pout confîiltet vos ▼dbix » 
Mais pout vous luiie & pour tous tendre hcuieus : 
Que ce bonheur , l*objet de votreenyie, 
H'eft point le frait des douceuts de la vie t 
Que les travaux , les pénibles vertus^ 
Far des fentiets efiratpec , peu battus , 
Seules ont droit de diriger vos âmes 
Vers le (èjour des immonelles fiâmes-: 
Et qu'en un mot ce defotdte apparent* 
Dont id bas le cahôs vont furptend , 
Eft un nuage » un voile neceflaite» 
Qui , confiindant votre orgueil temctaîcet 
Cache àl vos yeux de ténèbres couvectt 
L'ordre tegfé qui legit l'Onivers. 
Vous concevrez ces merveilles cachées * 
Quand de vos ftnsrvos âmes détachées 
Auront enfin , dans lefefour dà Dieus, 
Repris leurs droits & leur rang glorieux» 
Vous connoitrez qu'à^ la gloire où nous (ômoMS 9- 
L'humble verttr peut élever les hommes , 
Lor(que la mort« -allumant leur flambeau » 
A démoli leur tetreftrç tomber». 
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Moi-même , avant que mon ame exltlè^ 

Dans iâ patrie cttt été rappellée , 

Foxbic mortel , je naquis d^Arifton » 

Et chez les Gtecs, fous le nom de Ftatont 

Déjà ccmplf d*une flame divine » 

7e publiai cette iàinte doârine. 

Te leuc appris à Eefpeélec la main 

Et les arrêts d'un Juge (buverain, 

Qui quelquefois permet à la licence 

De triompher de la foible innocence » 

Pour aveugler Torgueilleux abruti , 

Ou réveilla le jufte rallenti: 

Que c*cft ainii que fes loix équitables 

A tes defleinsïont fervir les coupables ; 

Mais qu*à la fin » fi leur iniquité 
Futl'inftrument de Ci fevetité» 

Leur £iux triomphe 8c leurs vaines délices 
Sont t6t ou tard celui de leurs fupplices. 

Te leur appris que le Ciel outragé 

Ne s'adoucit qu'après qu'il eft vengé : 

Que les ennuis, le tpuble & les (bufiranç^ 

Sont refcrvezipour les moindres o£fènfi»« 

Dont l'homme épris d'une fincece aidetic» . 

Peut fiir la terre effacer, la laideurs 

Mais que le crime, ami de la fortune» 

Libre du joug d'une crainte importune , 

N'eâ expié dans ies grands criminets - 

Ff I 
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Qiie piE l'hoRcuc des loqtawM étcnids > 
Dont » jamaii en fes averaes fiwibccs 
L'cnfiec punh la iofiddes omha% 
là Qtm reloue dans les fecs, dans les finis 
Sont tourmentes tous ces monftcei a&caz a 
Dont le ?enin préparé par ren?ie 
0(k noircit la vertu poqrfiiiyîe. 
Li dont plongez les Juges tranfgreflèun». 
De rinnoccnce inÛpaes opprcflcucs , 
Qui 9 profanant un pouvoir légitime» 
Se (ont vouez à protéger le aime j 
Et dont l'orgueil aveugle en (à fureur 
Par rimpodence a confacré l'erreur. 
Tous ceuxen6n qui , pour couvrir leurtag^i 
De la juâice ont emprunté l'image , 
Et qui , cachez ibos un voile pieux , 
A leur vengeance ont fait fervir les Cicusr» 
Sont y à leur tour, dans ces goufires fiineâcr 
Le >uâe objet dés vengeances celeftesi 

Faites donc trêve à vos cris indifcrets. 
Et plus (bumis aux éternels décrets 
Sçachez enfin , Ctéatuses mortelles * • 
Que tout l'éclat des grandeurs tempordlei 
N'eu qu'un faux iyien , dont le Clet irrité 
Punit (bu vent l'aveugle. impiété ; 
Et que toujours Jei maux. qu'il vous difpenfi» 
Sont des effets ^e,fa juâe clémence- 
Ces mots usât, {4iis prompt que la édairsa 
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X»e jeune Dieu iSéclipia dans les airs, 
Et le mot tel, tout plein de d lumière». 
Ayant cepcis là fermeté ptemiece , 
Depuis ce jour, indenfiblc aux douleurs » 
Attend en paix la fin de fcs malheurs. 
Hétos, tou joues préfent à ma penfee » 
Prince , dont Famé aux vertus exercée , 
lit de ces Dieux , dont vous tenez le jour , 
Le plus doux charme Se le plus t^dte amonts 
Ce fut le foin d'àflurer votre gloire » 
Qui dant les champs oh règne la vidoire». 
Leur fit iâorcefle attacher àvos pas 
L'heureux Démon qui préfîde aux comhatsv 
Ces mêmes Dieux cmbralSrent votre amc 

De ce beau feu , de cette noble flame», 

Qui um de fois au prix de votte ùà^ 

Tuftifia l'honneur de votre rang. 

Mais cette ardeur , ce courage d' Achille * 

N'égale point.le coucage tranquille 

Que G long-tema de vos^ deftios vainqueur* 

A fçu contre eux munie votre grand cœuc » 

Et qui » bravant leur attaque importune*. 

A vos vertus aflcrvit la fortune. 

D un vrai Héros , d'un Mortel généreux'». 

Prince , c:cû-làLrcfibrt le plus heureux f 

Et c'eft un don q|ic les Dieux tutélaitei. 

H'accordent point aux Héros populaitH» 

De IcucsÊiTCun le gloiieux<tté(ÔK. 
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Vous fiit oovcR : i]i vous l'onvtent cnoob 

Ccft à loin fbîas , c'eft ^ Icuc affifiaaoe» 
Qflt vous derem cette rate conâanœ. 
Ce noUc caliAe 8c cette Hluftte paix , 
Qui de l'envie affronte tous les ttaits : 
Stélcnt du Ciel , giandeur vraiment ibiide» 
St mieux vertu que les vertus d'Alcide. 
▲infi giiid»pat de plus doux panchans» 
Con(blons>nous du bonheur des méchaas. 
De leur fureur t6t ou tard les vifHmes » 
Ils auront beau voit triompher leurs crtmcse 
I^ur vain fucces i leur triomphe'n'eâ rieik 
S'il eft des Dieux > nos aflfàîres vont bien. 

è , ■ ■ = 
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Quand les humains déponille^de leurs marques 
Viennent s'tnfcriie au regiâre des Parques» 
Et relcrvez i des deftios nouveaux 
De rAchétonJboire les ftoideseauxj 
De leur ptiiôn leurs âmes dégagées 
Après la mort (iuit encore ombrage 
D'un corps nouveau , qui de leurs premieiB corps 
Eetieot toujours 4a forme 8c les dehors i 
Mais qui n'câ^pUis^tu'ùne image fubitle » 
Un 6}ible voile , au m^nfiingç inuHte » 
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Dont tous le^ fils tranfpafcns > cntt'ouTCCts^ 
LaîiTcot voie l'ame & (es seplis diyecs». 
Si la vertu fut jadis ion garuge , 
Elle y paioit dans lout {on avantagjB : 
Mais fî le crime a (buillé ùl candeur» 
Il brille au(£ dans toute fa laideur* 
Les mouvensens > Ici feccétcs penfifes* 
Les actions pré fentes 5e paffêes , 
Tout s'y découvre , Se rien n'échappe aux yeuic 

O privilège aux mortels piécieos ,. 

Si Promethée à l'homme plus 6dele », 

En le créant , eût (îiivi ce modèle I 

Mais des enfers le Monarque jaloux 

Me foufixe point un partage fî doux. 

Juge éternel de tous tant que nous Commet ^ 

Le feul Pluton lit dans le coeur des hommes* 

C'eû le plus grand, le plus beau de fb droiiSi 

Et c*c£t par U qu'il prévint autrefois 

Un grand deiôrdre , & peut-être le pire 

De tous les maux foufièrts dans ibn empira 
Depuis long- tems par T^ge appefanti , 

Dans le repos ce vieux Prince abruti, 

A Tes flatteurs, comnre tant d'autres Princes » > 

Laiflbit régir fes obftures Provinces. 

Entretenu dans (bn fiupide ennui » 

Par une cour auflfi morne que lui , 
Vous euffiez au qu'une vapeur manque- 

EÀt aflbupi ibn ame léthargique; 
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Quand tootàcoiip onimani ù vlgucoc ; 

C*eft tfop , dit-il , oiii» Ceft ttop de langneuc. 

AtCa tong-teint une Uche moUefle 

A de mon rang démenti la nobleflè. 

Suis-je donc Roi , pour croup» enchanté 

Bans Tindolence 8c dans l\)ifiveté i 

Quoi i Sous tim nom le Monarque des Mâna 

Verra régner des Miniftres profanes, 

IKi bieft public raviflêurs atfamez f 

Tvres du (àng des peuples epptimea; 

Et qui « Tyrans de mes Royaumes fombres. 

Semblent formez pour dcgraifTer les Ombres! 

Kon , non , je veux reprendre enfin mes droits» 

Voir par mes yeux 8c parler par ma vobh 

De ce pas même , il faut que je viûte 

Tous les états qu'entoure le Cocyte. 

Partons, irdlt. L'Enfier frémît d*eâroL 

Les noires Soeuis marchant devant leur Rof» 

A la clatté de leurs torches fbnébret 

Marquent ^a route au ttavas des ténèbres» 

Son chat s'éloigne : 8c des vafies Enfiets 

Ayant franchi les lugubres dclèits , 

Arrive enàn dans le fejouc tranquHet 

Du doux repos inviolable azHe , 

Ou les Mortels de Jupiter chéris- 

De leurs vertus vont recevoir le ptte* 

Lor(qu*Atiopos à fes loix afTecrie 
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Tranché le £1 de leur mocielle vîc. 
Un Ciel plus put , des Aftres' plus feratns 
Fuient créez pour ces champs (buterrains. 
Ils ont AuÛx leur Soleils leun étoiles. 
La nnit pour eux n'a point de trîûes voitei. 
Dans des forets de lauriers toujours verds. 
Sur des gaibus de âeuci toujours couvetii, 
Facnii les jeux , ces ombres fortunées 
Coulent en paix leurs iàimes deftinées. 
Là dans les noeuds d'un amour fraternel 
Elles goutoîent un bonheur éternel, 
Locfqu^jiux «nftisnon encor affoiblîes 
Les iàintes Loix par les Dieux établies 
Biftribuolenf aux morts épouvantes 
Les châtimens ou les dons méritez;» 
La vertu icnle aux âmes généreuses 
Ouvtoit alors ces demeura heuteuf». 
Mais à la fin Rhadamante de Minos 
Las du travail, 6c vouez au repos , 
Ayant remis la balance infernale 
Entre les mains d'une trempe i^énafe 
D'ombres làns nom , de citoyei»ob&ilfs. 
Tout (c vendolt lôus ces Juges impurs. 
Leur Tribunal autrefois & rigide 
N'étoît plus rien «qu'une banque (bodide , . 
Et réquité leur ayant dit adieu , 
I>ans les enfecr n'avoit ni feu ni liea* 
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Platon abocde en cette lÛe chéde. 

Mais ce n'eft plus h tcanqoille pttcle 

Des put Blprics , des âtotels glocieiiz « 

Dont les tiavaui du-tems vlâorieux 

De l'avenlc pcfçant la nait ptofonde, 

Ont fait l'bonncut & l'exemple du monde. 

Dans ces beaux lieux auxièuls Hécos pcQmis« 

Il chetche en vain Jes antiques amis : 

Ceux qui jadis par des loix équiubles 

-Ont adouci des peuples intraiubles • 

Ou qui t cherchant la guerre & les hasards , 

lour leur pays (ont morts au champ de Mais* 

Il cherche en vain tous ceux dont la mémoire 

StOt conûcrée au temple de la gloire 

Pat da écrits après eux admirez. 

Ou par des arts avant eus ignorez. 

Quel changement! C^elle horreur pour (à vftcl 

Il ne volt plus qn*une foule imprévue 

De Charlatans , de Héros inconnus , 

Par la cabale en ces Ueux Ibutenus*: 

De courtilans dévorez par l'envie » 

De vils flatteurs flattes pendant lent vie , 
D'ambitieux d'un iiaux hohnetir frappes» 
Et d'impodeuKs «u Tartare échappez. 
Ceux*là cherchant leur gloire dans leufscrîmci» 
Pour maintepi^ des droits iJlegittmes > 
Brigands réels (bus le nom de H^t ^ 
Du monde entier ont tioubié Ictepos. 
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Ccux-d payes 4c \^t ^ liypocçfjo 
Par mille bieos obtjepi4S.£iqs ^ccice« 
Ont de leurs Rois par un plfis. l^che |Sf{(fs(l 
Trahi la cendre , ^ Q^Wé le Cjerçuql. 
Comment décrire 8c nomj^xcf Jes inuigtsçfi^ 
Les noits complojts , lea copqii^^yi7^i^ lig|U^ 
Qui dans ce Ueu d!inooccnipje ^ de.pajz 
Ont par la brigue introduit lesiorfai^f 
L*un trafiquant Ta couche aliçn^e 
A ià fortune a vendu l'JH^inenée : 
L'autre abjurant Tes amis^P3al)iei]ce)ix * 
Ne s*eft hauiS qu:cn s'éIevantjcp.Qtte K»^p 
Ce âagproeur doucereux U perfide » 
I>u faux mérite cncenlèut iji^pidc # 
Pour avoir içu le vice fêtayfr , 
De Ton miel £ade a reçu le loyer. . 
Ce monftce enfin plus noirqu'upe Mornie» 
Chargé d'opprobre & couvert d'infkmie » 
A uouvé Tart, aveuglant r<fscen(curs. 
De fe blanchit, à force de noirceurs. 

A ces objets , à ce fpe^çle infâme* 
Le Dieu qui voit dans les plis de ^eur ame 
De tant d'excès l'incoiicevable horreur : 
Ah c'en eft trop ! je cède à ma fureur : 
Vengeons > dit-il* la gloire de mon (hcône;. 
Venes > Megere,.Aledon>.Ti$phonc , 

* 

Venez punir l'attcntîit odlCUX 

Tmc /. Gg 
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De cei Typboos' mafqua en demi-Dîeiuh 

Chaiigei leur joye eniiippiicet tecrlbles > 

Outtcz poot eux vos cavernes honîblcs^ 

Et pu des feux trop long-tems t etaidcs 

Juftifies mes aaets éludez. 

Vous iîibicez » Ombres abominables , 

]«a peine d6ë au4x>n1ieut des coupables. 

.Mais avant tout, du Sénat iofemil 

Examinons Tinfolent Tiibuwtl. 

7e nux içavoît quels honteux artifices 

Dans i'Elyfêe ont inftalé les vices. 

Guerre mortelle l ces Juges pervers. 

Et (oient , comme eux ,^u plus creux des eofii^ 

Trécipitcz tous ceux dont la licenco 
A confondu le crime & l'innocenoe. 

Dans un .recoin des Royaumes obfcufSy 
flon loin du Styx , fè ptéCentent les murs 
D'un vieux Palais tout peuplé d'Ombres noirod 
Qjii dans ce lieu tenant leurs Auditoires, 
A tous les morts jugez par leur Icrutin 
Font acheter les arrêts du Deftin. 
Au centre ouvert de ce fameux Dédale, 
Séjour facré du trouble 8e du Xcandale • 
5'o£fce d*abocd un Portique enfumé , 
De la Difcorde azîle renommé , 
Ou chaque jour (bus Tes loix enrôlées 
Viennent mugir les Ombres deiblé« 
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Qu'atUfe en foule en ce uifte manoli 
La àoide aainte ou le douteux erpolc. 
Tout à l'entout {bat les fombces cavctnef ' 
Des Doics Griffons , écumeucs fiibahecnest 
Pac qui les morts dépouillez & fidults 
Sont k grands firals au Sénat introduits» 
Pat les détours de cent toutes obfcures 
On entre enfin (bus ces voûtes imputes^ 
Ou des Enfers l'Aréopage aflîs 
Paît retentit Tes Oracles concis. 
Un long tableau des mifetes publiques 
Fait l'ornement jde leurs murs rymboliquoi 
Lei Senateun y.lifent^n tout tems ■ 
De leur empbi les devoirs împottan^l 
I«a calomnie 8c l'infâme parjure , 
L'impicié » le blafpheme , l'injure , . 
Légitimes en cet anue hideux , 
loccflàmment firémificnt autour d'eux* 
L'aveugte etieut 1 leurs câtex piéûde » 
£t par leurs voix le menibnge y décide. 
Ceft dans.ce goufifre à l'audace ûayf 
Qiie'le Monarque intçrdlt» efitayé 
Voit de la pourpre inibiemment parée 
L'iniquité pompeufeSc révérée 
De la JLuftice ufurpant le pouvoir » 
Pouter aux pieds les loix & le devoir. 
Il voit placez au rang le plus fiibUme 

Gg i 
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Des malheuceux âcvàTdiktf ft ctinié, 
Ênfiiii iinpiui de pœi dilfàteez ,- 
Qaî du limon dont Ib Aiivitt Ibcmâi » 

He (ont ibctis ^e par krbtï^nùlâ^ , 

L'exaaion , le vol & le pfllage : 

fM leun foc&its IHufber& tfûutlar , 

Et pac l'oppcobcc abat hbfa i î^ awpatve iiat» 

YoiU des Dk\et \tà Atb!tkféiaugàÀ<s , 

Les Proteâeuis toujouis ùitùXi , «ûû/bùiB jàS€9 

De l'équité confiée en letir^ âliins. 

Ceft devant eu]» ^ Id pfi^és^ IroittrTnit, 

Doivent réptfiidrtt illtf fin dé leàt coutft 

Pour eue ablbus ou pinifs lîHè «éfibuteck^ - 

Le bien . le mal l|alei^îéftt pfifeit, 

Le vtaî • le îà\x% avec art déifias 

Pat le Cenfeut de la tteaj^k'éimnéé ^ 

Sont mis au £ond d'une niinê enàpoHbnflér» 

Ok pat l'e&tt de te fàfi«# IjfMit 

Tout noir blanchit , 8e tdu^^&be dàrleiit otiSà 

Ce fier Démon-, IVlÉfof dii l%tibeence'. 

Au nom du Dkw^ài^âééifiicàatiéiShàeém 

Porte fur tout fès regards* aàiUJguf » 

Et des Enfers eft fe publie Atgusi 

D'un zèle ardent fa fuceift^ p^îiSk' 

DansfesexcâsefttoujèlMï^é%éé^;. • 

Sa haine aveugle eAl àtf inhùt âùMitt i 
Son £ide orgueil iSt tèh g^^é'maâiticte ( 
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Son impudence une noble £»ncbift ,. 

Et la ^nalice une iâgcfiè eiqulfe. 

Sluton robfeure en ibn Païqtiet aâlf 
Tout entouré de patchemins noîccu. 
O des Enfers la plus danmable pcfte. 
Dît le Monacque , & d'autant plus funefie 
Qu'une hypooçtte & tcompeufe douceuc 
De fesfoi&its cache à tous la noitceui! 
Déchi£Fce-nous ces Pancaites diâbrmes* 
Voyons ^ voyons les ji^emens inorme» 
Dont ta (àlîs tes papiers clandeftfns; 
Liions. Illllf Oft.ACtB$.pBs Pilstik^ 

^^ffrinùnels qui nous èntpanêdtgins. 
Di ftteyoir , à fond examint^^t 
De wsfayeurs tet gtge^fmtMiK' 

LettnUchetéTivnt fait rougir Utmt:. 
. Ils ont ctntfûii >nitnti U tounem, ■_ 

Mais A U <ouf ils itoionikKphf fènn / - 
Us gtuyemoient Plmus c^fes tréfirs. 
Ce DioufuT nousai^erfifa rofie. 
C'en efi 4fie\, Contlujmr VEljfée,. 
yoieimsttuxqui^Us^uxli^x^,,,, ' . ' 

Dude>oirfiutontéif^^^la.T^nXr, 
jyinffumèUurmmerfrèferyies 
Sont aux Enfers fans ref^oche am-^es. 
Mais ils nUyoienf fow toute fumé 
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^ Hnnâeenct o^ U fit^ Hpthè , 

O» tûMt 4H pUu li merhé'èi^àrê 
Ve leurs yernu,' Heihejiri «# TdftMtt, 
Quoi, (cekutsî Qiioi , iàonfhti Inl&kns» 
ïoutfuit le Dieu les yeux étidedans, 
C*câ donc alnfi » tnttrés, ^eir flfion 
Vous exeicez me» ân/9te jie ma pQiffitueéf . 
7e verrai donc par yùi iM»ic9atlem«ts~ 
Boulevecfer l'ordre 4e mes Etats ? 
Ah , Memefii, jadis fi ritllante , 
Mais aujourd'hui D^â^ nonekaîaiice , 
Pourquoi ,*^bdrjil6i'*itf tsUhta û laDg4eiiis 
L'iœplcté de ces nouVCMiTHàiï? 

T^urcls d'abord « cxtcrnrinanrleutacc»^ 
Par leur fupptice arrêté leoraudaee i- 
Et leurs fot&its au coubie parvenu» 
Seroleot déjà punis tNspféveift»; ' 

Eoi des Enfers, Mohar^lé lnâ|éôeffiblé, 
Répond alors latDldlèlnâéklbte , 
Si les excès dont tu te prends si iiidf, 
Te (ont cachez, n'en àccufe que tèi. 
Quel cri perçant , quelle voix formidable 
Peut aborder un thf6né ioalkïèâ^lè. 
Où dé aatnun le Piini^ Snvîrdii^é > ' ^ 

Pat leurs douceurs nuit Se Jour lubortié ^ 
H'eft attentif qu'à lÉnnic & diiiraire 
Tous ies^objettqull^ourroient luldéplaiit^ 
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£a vérité viendra-t'ClIe à ib fttaL 

Offrir en vain ion vîûgeennuyeax , 

Et rafflfgei au mifieu de fa gloire ; 

I!ar des récits qu'il ne Voudra pas croire t 

Mais à vrai dire , un mal plus dangereux 

A pris racine en ce Royaume affreux. 

£t tu^ le fçais. Sous l^heureux miniftere 

Du vieux Eaque & de Minos Ion frcre >. 

De Jupiter tous deux fils adorez , 

Et tous deux Rois (br la terre honorez , 

La vertu lêufe & la haute naiflànce 

Ecoient en droit de régir ta balance. 

Car quel emt&Ioi requiert plus de fptebdeur». 

De dignité » de gloire & de grandeur , 

Que le pouvoir de rendre Tes femblables 

Far un (èul mot , heureux ou mtfèrables } 

Chacun alors maintenu dans lès droits 

Etoit pefé fuivant ion propre foids. 

Point de détour , point de tufe fiibcile > - 

Point de préfens» Autre tems, autre Ûifè. 

Tout eft changé , depuis que l'Equiié 

Fut dévolue à la véoaiitéï 

Un vil amas d*ombres imereinFet 

Parmi le peuple auhazard ramaiïlFeS', 

Souilla bientôt d*un air covitagieuX 

Le tribunal de ces enCans des Dieux » 

£t crut avotc , en payant leox office y 
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Aoqnîs le droit de raidse leur juftice». 
Tout tiiomphAiitdc ce due ufuipé,. 
Leur ooîc efiaia d'un (bt orgueil p.tpl 
Ole oublier ùt gremiere baflelTe » 
Et eontefter un.pouvoit qui les blelTe » 
Aux demi- Dieux , dont le fiipceme raog^ 
S'eft du qu'aux droits du mérite U du làn^^ 

Bout attendrir ceue uoupe barbare^ 

De Ibn bon droit vainement on^iè pare^ 

Si l'Equité n'emprunte le iêcours 

De quelque intrigue , ils<ibnt muets &.ibucdi» 

Nulle vertu n'émeut leur' coeur £aroucbe. 

U faut t il iâut pour leur ouvdr la bouche^ 

Que Tinteret ou les fuggeftions 

ïalTent parler ces noirs Ainpbiélyoas.. 

Qtie fi quelqu'un plus jufte 8e plus fidèle^ 

Août l'équité montre encor quelque zèle , 

Ce vain glofcur » triâem^t rebuté-9 . 

fait bande à, pan > ^n'eil.soîot» écouté. 

Tscl eft- l'efprit de leur Cour infernale* 

Enten-moi donc. V<eux-tu de leur cabale 

Funir enfin les complots turbulcns «. . 

Et garentir tes Etats clu.ncelans 

De toute in/ufte &,malig^entreptife.?. 

Baisappeller le Juge de Cambyrcj;. 

Il eft ici , cet efpritHmalheutcux* 

Tes yeux verront dans Ton iuppiice affreuse » 
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De ma jaftfce un témoia uns reproche. 
Oui , je ie vcu» , du tlm^ , Qu»ji appwchc^ 

A ce diicourf , un cadavie fotiiHé , 
Cou vcit |ie iâog, & de chair dépouillé , 
S*o&c à fa vuéi & d'une horreur foudaiiia 
Fait ficifToinicr là Troupe Iboterra inCi 
Pluton le voit ; & dé couleur changé. 
Quel éû ton noni? Sizame l*aâligé» 
Ta qualité f Jugé indigne de l'être. 
El ton Pays.* La Perfc m'a vu nahrci 
Mais qui t'a mit en ce tragique état f 
Ce fut le Roi. Ce jufte Potentat 
Me fit fubir cette peine équitable t 
El pour laiifcr utt monument capable 
iVintimidct tout Mmiftre vénal , 
Fit de ma chair couvrir le Tribunal 
oh pat mes maini la juftice vendue 
Après ma inort devoît être rendue. 
Cen eft aOTez , reprit le Dieu content. 
Pat cet exemple à mon peuple important 
Patfons trembler Taudace fie Tinjuttice. 
Même forfait requiert même fupplice. 
Marchez, Démons. Et vous, Filles d'fin&r^ 
Eiécutez fur ces âmes de fer. 
Une ièntence à leurs crimes trop due ; 
Et que leur peau fur ces bancs étendue »^ . 
A l'avenir confacrant leurs noirceurs > 
Serve de fîege itous leurs fucçelTeurs. 
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LA MOROSOPHIE 

uiLLEGORIE IF. 

A Contempler le jnoode & ics rkhefifcs». 
Et cet amas de fécondes largeiTei 
Que jout 8c nuit ta mece des humains. 
Sue fes eoEans tépand'à. pleines mains | 
Qui ne ccoitolt qtie la tendre natute 
En paîtriflant l'homme , là aéatuce ». 
Ne l'a tiré du néant ténébreux 
Que pour le rendre infiniment henreux^ 
Mais d'autre part > ces fléaux innombrable 
Accumulez fbr nos jours mircrables, 
Trîftes mortels nous £ont regarder tous 
Comme l'objet de (bn plus noft counoa& 
D*oh peut venir ce mélange adultère 
B'adyeriitea , dont l'influence altère 
Les plus beaux dons de la terre & des Cietiz 1 
L'antiquité nous mit devant Tes yeux 
De ce torrent la (burce emblématique* 
En nous peignant cette femme myftique^ 
fille des Dieux, chef-d'oeuvre de Vulcam'^ 
A qui le Ciel prodiguant pat leur maiïi 
Tous les préfèns dont l'Olympe s'honore» 
fit n^ériter le beau nom de Pandore. 
L'utne £itale > où la aflii^ioas^ 
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tsCt ducs travaux *9 les tnalediflîbns. 
Jufqu'à ce tems des humains ignorées 
Avoîenc Été pat les Dieux ceflènées « 
Fouc le malbcuc des mortels douloureux 
Fut confiée à iès foins dangereux. 
Fatal défit de voir 5c de connohte ! 
Elle l'ouvcit : 8c la terre en vit naître 
Dans un tnfiant tous les fléaux div<»i 
Qui depuis lors inondent l'Univers. 
Quelle que foit» ou vtaye ou fi^rée» 
De ce revers l'hlûoire avanturée» 
D'en doutons point , la cutiofité 
Fut le canal de notre acWeifieé. 
Mais de ce mal déterrons la racine , 
£t remontons à la vraye origine 
De tant d*ennuis dont le trifte concoun 

De notre vie empoifonne les jours. 
Avant que l'air, les eaux ôc la lumière 

Enlèveli» danf la mafle première 

FuCTent éclos par un ordre immortel 

Des vaftes flancs de l'abîme étemel , 

Tout n'étoit rien. La Hature enchaînée, 

Oiûve & morte avant que d'être née» 

Sans mouvement , fans forme , fans vigueitg 

N'étoit qu'un corps abbatu de langueur ^ 

XJa fombre amas de prlnci|jes fteriles , 

De l'cxiftence élemcns immobiles. 



|tfl ALLEGOUIE.^^ 

Dans ce Cahos , ainfi pac nps ayqxx 
fut appelle ce deibcdte odieux , 
En pleine paix fut fini thcooe afeii;î» 
jLegna toag-tems la Difeocde eoneoMe 9 
Tufquei au jout pompeux & ÛQciil^iit 
Qui doDiia l'être à TUi^vca naiflàot , 
Quand l'HatiDOQÎe , aichâcâe du :BX)iide j 
Z>éveloppant dans cette nuit ptofmde 
les élemens pèle meledifiiis « 
Vint débrouille; leuc mélange conibi 9 
Et variant leurs fbrmesji&fties 

• 

De ce grand Tout aniiaenles parties] 
I.e Ciel reçut en fbn vaâe contour 
Les feux brillans.de la nuit & du joue t 
' l^'air moins fubtil affembta les nuages, 
ïouiTa les vents *. excita tes otages : 
L'eau vagabonde ep firsâotainconûans 
Mit à couvert fes muet&habitans : 
La tene enfin , cette tendre nourrice» 
De tous nos biens iàge modératrice « 
Inéptti&bte en principes féconds , 
Fut aroodie , 2c tourna fur iês gonds» 
Pour recevoir la celeûe influence 
Des doux préiens que (on lein nous ilS^^taù» 

Ainfi des Dieux leiupreme vouloir 
De THarmonie établit le pouvoir. 
CUe éteignit pat ce fublime exotde 
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le règne ulyfoir de rafiteafe Dtlcordfl^ 

Mais cet eflai de fes (binsgeiieieux 

Eiit été peu , ù (on empiie hccneux 

N*eût conibmmé l'ouvcage de tt ttae 

Bac le bonheuf des Btits qu'elle eiilène; 

Aux mêmes lo» elle les ûmaAitmat^ 

Le foibleogneau ne craignit point la foupr* 

Et (ans péril il vit pattre fur l'herbe 

Le tigre & l'ours pt^ du lion fupetbe. 

Entretenus par les mêmes accords » 

Tous les mortels ne formèrent qu'un cotpi» 

Vivifié par fà force infinie 

B'un même efprit & d'un même génie. 

Et dirigé par Ici mêmes concerts » 

Dont la cadence anime l'Oniveti. 

Far le fecouts de cette intelligence» 

Kîches iàns biens , paavres fans indigence» 

Ils vivoient tons également heureux , 

£i la nature étoic riche pour eui. 

Toute la terre étoit leur héritage. 

L'égalité faifoit tout leur partage. 

Chacun étoit fie (on fnge & (on Rots 

Et l'amitié , la candeur 8t la fol 

Ezetçoîent feuls en ce tems d*!nflocencc 

Les dioits ûccce de la Toute-puii&nce# 

Tel fiit le règne à la terre fî doux ' 

C^uc l'Harmonie exerça parmi iioas. ^ 
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Du mi bonheur nous lûmes les fymboks* 
Tanits qu'cxemi de paffions frivoles 
Le fiuat humain dans les làges plaifîii 
S(ut conieDÛ fcs modefies dcfics. 

Maïs cependant ta Dtfcosde chaâSe , 
Cha les mortels fiiaivemait gliflëe » 
Comme un ièrpcnt (è cachoit ibus les âeuflu 
St pat refpcit empoifoonoit les cœuis. 
Chacun déjà s'intnrogeant (bimême 
De l'Univers épluchoit le fyftême. 
Comment s'eft fiit tout ce que nous voyons) 
loutquoî ce Cîcl , ces aftces , ces rayons ? 
Quelle vertu dans la terre enfermée 
Produit ces biens dont on la voit femée ) 
Qj^elle chaleuriait meurir (es moiffons j 
£t rajeunit fes arbres, Tes builTonsJ 
Mais ces hyvers, dont l'a tride froidure 
Gerce nos fruits > jaunit notre verdure • 
Que fervent-ils ? Et que fervent ces jout» 
Tous inégaux, untôt longs, lantôt. courts î 
Ah que la terre en reroit.b|en,pU|$ belle« 
Si du Frintems la douceur éternelle 
lailbit régner des jours toujours réglez! 
Ainfi parloient.ces mortels aveuglez 9 
Qjai , pleins d'eux-mêmes & fottant des limita 
Far la Mature à leur Etre prelcrites, 
Ofbient fonder , l^cdlaieufs crimioels ^ 
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la profondeur def (ècrets éternels. 

Folle raifbn ! lumière déplorable , 

Qui n'îniînuë à Thomme miferabfe 

Que le mépiôrdunc (implicite 

Si neceflaireà (a felicitél 

Par ce fuccèi la Difcorde amorcée 

Conçut dès- lors Torgueilleufe pcnfée 

D'exterminer THarmonie & Tes lois * 

£t raflèmblant à fa iitale vois 

Ces infcnicz prêts :à'iurrcndre hommage. 

Frit la parole 8e leur tint ce langage : 

Hé quoi , mortels, c'eft donc aiTez poui voql 
De contenter vos appétits jalousa, 
£t le bonheur des animaux fauvages 
Sera le ^ul de tous vos avantages? 
Car dans quel (cnt êtes- vous plus heureux f 
Comme pour vous > te monde eft fait pour eut» 
Mêmes defîrs > mêmes (bins vous infpirent : 
Vous refpirec le même air qu'ils refpirent : 

I<*Aftre du jour, comme vous , les chérit » 

Et comme vous , la terre les nourrit. 

Répondez donc : Quel bien, quelle opulence 

Pe votre rang peut fonder l'excellence i 

Kotre taifon , direz-vous. 7*en conviens. 

C'eft le plus grand , le plus doux de vos biens^ 

Mais ce ttéibr , cette ftame (àcrée, 

Quelle lumière en avez^vous tirée r 

^ - Hh » 
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L'invcntioii de quelques ans diâcs 

Pac rembaccas de vos oeceffices: 

La biiii cmclic iurcnu k cultme 

Des champs marquez p«tt voue nonsrinn^ 

Vous ne devez qu*aiix rigueun des kïbm 

L*act d'élevec vos pMfiblo mai^Nis > 

Et le bclbia d'un commeice facile 

A tendu l'onde à vos nmes docile. 

Votce raifon ne vous a stoa apiads 

Qji'à captivai VtSm de^^pi cfpiîtt 4 

A rtgacdec cet OnÎTen ieafiUe 

Conuite l'omet 4'4iae étude tlmpotfîUe.» 

Ou tout au plus en voyant fes aitsaîts 

A refpeâer les D^X'qttllflS«ifciiitSk 

Mais (î CCS Dieux, DHAuisde tamdcehbfti^ 

Avoient vouI|i«Qus qn caota ks^aitk&> 

Vous 9Mifiic9t'îl( Iftipsi^ e» états » 

Ce feu divin , «tes dieâis vigtos 

Et cette ardeuc4?!BppiciideB4c 4e Minute 

Qui conftituë 6c 4i^n|uçj^oue^tte i 

SoufiFîcz qu*enfin vos yeux ibie»tiddfillfls^> 

Et fèrve««-yQU8 des Seux ^ont vousècilkau 

Pour fccondei «o vous un û 4ieatt xel^ 

J'amène ici ma C3ompagne fidcUe. 

MocofqpMe cft Ipn tiuc «dopté^ 

Et Ton vrai nom la Guttsfixé. 

Recevez.la. Sa lumiece divins 
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Vous a{>ptendia votre v»ie origine. 

Vous connoitrez le principe 6e la fin 

De toute chofe , & vous fèces enfin ^ 

En lui rendant vos ioins & votre hominage i ^ 

Pareils aux Dieux dont vous êtes l'image. 

A ce diicouts qui charme les humains» 

Tout applaudit de la voix & des mains* 

Moioibphie en tous lieux approuvée , 

£t fur un tbrône en public élevée^ 

' -» ■ 
Diâe de là fes oiaçi^s menteurs » . 

« 

Ses argumens , fc»^crets impolteurss 
Et dans le monde. inondé d'aphorifmes» . 
De queftions y de doutes , de ibpkifmes % 
A la iâgefTe on vit en un clin d'ceil 
Subftituv la folie 8c l'oEgueil* 
Mais , pour fecvic fa perfide maîtreifè» . 
Le grand feccet de ià uompeufe addtelTc 
ïut de remplir les ho^imes diviCez 
9c fentimens L'utf à l'autre oppofcz ; . 
D'embaualTer leurs efptits temetàixcs 

D'opinions Ôc de dogmes conuaires | 
Et d*anoblir du nom de vcritez< 
Ce £d1 amas de conuariétez/ 
De cette mer agitée , incertaine 
Sortit alors la Oiljpute hautaine » 
Les yeux atdeos , le viiage enflammé ^ 

£t le legatd de coleu allumé : 

Hh 3 
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Monfliehaigncux, iôpcibe, aoii&ue, 
Qjui de {bi-mêm^ocatCQÇ HloUtic, 
Combat toujotits » nu kqmI^ J9iii«f9« 
Et dont l^eiii4p9tfvnitoac la Sais* 
D'elle bientôt naqakcatiesicBndaiet» 
Lcsfaâions«labilfaii, les cabales. 
A fon ecteut ckaoïB afltijctti 
Ne fongea plus qu^ foiom (cm parti 
Pour s'appuyer de la "foula Se du zcle 
Des défienrcutt de fa (èâe nou^Hei 
El les mortels (bt» divers ooncurrens 
Suivirent tous des drapeaux difeens. 
En cet état i| n*£tok pl«s ^flible 
Que cette race orgiadUouic , infl^ibte 
Vécut long-tems (bus une m^mc loi. 
Abfi chacun ne longeant plut qu'à ibi , 
On eut beibin, pour prévenir les guerres, 
De recoutit au partage des terres, 
Et d'un feul peuple on vit datti l'UliIrers 
Naître en un jour mille peuples divers* 

Ce fut ainfî que la folle iâgeilè » 
Chez les humains ibuvctaine maltceffi;» 
Les fêparant d'intérêts 8c de biens» 
De l'amitié rompît tous les liens. 
Mais des tréibrs dont la Miie eu chargée » 
La jouiiTance avec eux pana^ 
Leur û\ fcntic mille beibins aficettx. 
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H fallut donc qa'ib Goaviaflciit «nue eux 
D'un bien commun dont l'utile mélange 
Des Autees biens iaciHtât récbaoge : 
Et Toc jadis fous U^tecte caché « 
L'or, de fcs flancs pac leuci mains détacha. 
Fut pat ieuc. choix de Une coœmuaiiiâftagç 
Dcftiné feul à ce commode ulâge. 
Mais avec lui (bitit du même fcin 
De tous nos maux» le venuble eflain.. 
L'iniàtiable & hooteufe «varice» 
Du genre humain pâle dominattice », 
Chez loi ceçttë avec cous Içs en£ins> 
Rendit pat-^out les vices uiomphana. 
5ous rétendact de cette Reine Impuce . 
Les tcahi&ns » le laccin > le parante , 
Le meurtre même » & te fer » & le feu , . 
I^ttt fut permis « tout ne devint ^u*un fcii» ■ 
I^'interêt iêul £ttt le I>îeo de la terre» 
Il fit la patx* il déclara la guerre» 
^outfê détruire arma tous les ncttels-» 
Et des Dieux mcme attaqua les autel& 
Pour mieux encoie éublir ibn empire» 
Morolbphie inventa l'art d'écrire. 
Des longs procc's ioâeument éteiml j . 
Et du menfonge organe crîmine! i 
Par qui la firagde en pceftiges ftr ti<e » 
Semé en tous Ucux â doarioc (àbtilet 
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Et chez fe peuple , amî des noaveaut€s » 
Change en etieun toutes les ventes. 
Mille autres ans encor plus déteftaUes 
Furent le fruit de Tes Ibîns redoutable^K 
Et d*euz naquît ï fès ordres (bumis » 
Le plus mortel de tous nos ennemis-i 
Le luxe , ami de Toiûve moUeiTe, 
Qui parmi nous fignalant ià fouplefiê» 
Inttoduifit par cent divers canaux 
La pauvreté le plus dur de nos maqx» 
AinG Taimable & divine harmonie 
De tous les cœurs parwiégrcz fut bannie r 
Mais en partant pour tensontet aux cieux^s. 
Elle voulut , dans Tes derniers adieux > 
' De fa bonté pour la race mortelle' 
Latilcr encor une marque nouvelle.' 

Si vos écrits étotent moins ptévenusi 
Et ù vos maux vous étoknt mieux connut 
T'aurois, dit-elle , encor quelque cfpeiaaoe.' 
De réuifir à votre délivrance^- 
Mais la Difcordc éblouHTant vos yeux^ 
Vous a rendu Ton joug trop précieux» 
Four me flatter que vos olartez-premieres 
Fuîflènt renaître «mei foibles lumières »> 
Et préfumer qu'une féconde fois 
Ii'a£Freux Cahos fe débrouille à ma voix« . 
Four etie heutqi&vous ce^ûtes la vic.$ . 
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Et ce bonheat fit ma plus chete covie t 
Aux Immortels }'o(m nvir pour vout 
Ce feu cUi Ckl dont ils toat fi jaloux» 
Cette caifon , dont la (piendcut divine 
Vous fait fcntir votfe vtaye oi%iae > 
Q^u'avez-vous fait d'un partage fî douxf 
Ccd elle, helas I ^ui vous a perdus touff 
Par votre orgucH cortompuë, altérée • 
Dans votre c«uc elle a donné f^ttfe 
Aux vanitez , aux folles vlfions » 
Germe éternel de vos dîvîfions j 
Et s'échappant'du cercle des idées. 
A vos befoins par les Dieux accordéesi 
Elle a porté fts regards élevez 
Tiifqu'aux fecrets pour eux reulsreicrvc& 
Funeife éflor , nialheureufe chimère , 
Qui vous ravale au deflbus de la fphere 
I>e8 animaux les plus defeâueux : 
D^autant plus vils > que plus prélbmptaeux |c^ 
Vous ne fuives, au lieu de la nature, 
Qu'une ombre vaine , onefaulTe peinture» 
Et qu'à vos yeux irompex par cet écueti 
Votre miicre eft un fu/ci d'orgueil. 
Adieu. Je pats , de vos coBurs^ exilée j^ 
Et Cins elpoîr de m'y voit rappcllée. 
Mais ma pitié ne peut vous voir perîiir. 
Et il mes (ôinsji'onipu vous iccoutiC)» 



Si mon pouvoit fut tout ce qui rd^rr» 
N'a p& iiit vous oonfecvcr ûm enipne , 
loui vous du nunns iVDtretienaiai toujoun 
L'oidce cooftant & l'Immuable couo 
Qu'à PUnivcn en lui donnant naîflàncc 
Sçut împoicr ma fupcême puiflàoce 
Vous jouirez. toujouts pat mes blcnfàîtf^ 
De tous les dons que te Ciel vous a faits,. 

Xt ceue Tccre à vos voeux fi facile 

Seia pour vous un éternel azile s 
Tulqu'au moment prévu par vos Ayeui 

Qui confondra la Tecce avec les Cieus, 
Lorfque la flame en ravages féconde 
Viendra (àpper les murailles du mondé ,, ^ 
Tour reproduite en fes vaftes tombeaux 
Ce nouveaux Cieux Se des Hommes noavcau^ 

Ainfi parla l'immortelle DéeiTe 
Et des Pioûant fidelle à là ptomeflt 
Elle quitta ce terreftre fejout. 
Et prit UAï vol vers la céiefte Cour. 
Depuis ce tems , la DiTcorde (àuvagje 
Vit les huâiains nez pour (on efclavage 
De l'Harmonie oubliant les concerts. 
Courir en fbule au devant de leurs fers : 
Et déformais maîtreflè dé la Terre , 
Y fit régner, au méjpiis dU tonnerre , 
Vengeur tardif dé nos impictcz; 
Tous les malheurs pat le vice enfantci^ 
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MINERVE. 

ALLEGORIE K 

Oibles humains, (I fiers de vos grandeurs « 
De votre fort vantez moins les fp^endeucSt 

Des Immortels fi vous êtes l'ouvrage. 

Les animaux ont le même avantage ^ 

La même main qui forma votre corps.. 

De leur machine affembla les accords. 

Ainfi fur eux l'honneur de la naiflànce 

H'eut jamais dû fonder votre puifiance^ 

Sx la caifon par un fccours heureux 

K'eut établi votre empire fur eux. 

Et foumettant la force à la foiblefiè. 

De votre rang'diftingué la nobleffe* 

Mais ce rayon pMm\ vous fi vanté 

H*eft rieii«n foi qu'ombre & qu*ob(curité» 

L'ufiige (eul en fait un bien fuprême , 

Et cet uiàge eft la fàgefTe même , 

Le plus div^in » le plus beau , le plus dout 

De tous^ les biens ; mais qui n'eft point en noQSf 

Des Dieux du Ciel c'eft le grand héritage. 

Les animaux ont l'iolUnâ pour partage : 

De iâ raifon l'bomme eil plus glorieux; 

Mais la fageflè eâ la raifon des Dieux* 

Sans iès datcez , la notre dégudee 
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SfttoojOQoibîbk&coiijoan nul^ridée» 
Et p« maUicur , nul n'obtient fon (êcoiw 
Qyc uRmeu , & jamais pouc ton jouis. 
-La naain des Dkus la donne U U^fcdac 
. -Selon les loti qu'elle ?cut iè {»rcicnte : 
liais nol ne peut compter lût Ces oonlèik 
Ni plus toog-tems, ni plus que Ces paceils ; 
£t c*eft pourquoi dans l*en£ance du monde 
Loi fque le Ciel par ià vertu féconde 
Eut £ût (bail l'unÎTCCs de (es flancs » 
Le ?ieuz Saturne, aine de fe enfans , 
A]Rnt connu qu'éunt tels que nous (bmmes» 
Liiomme n'eu' point né pour régie les bommci • 
I>onna la tëtic indigente d'appui 
A gouverner à des Dieux comme lui* 
Cet ordre heureux fit tcgnet la Jufiice j 
Et fut pour nous l'époque & le QAikkt 
Pu vrai boobeui, qui depuis ces beaux i 
Jut de la terre exilé pour toujours . 
Quand Jupiter , ufurpatcuc (JSvere , 
Changeant les loix preiiêritas par (bn pexCL» 
ïoui;-aMlntenit (on empire odieux 
Mit les humains à la place des Dieos» 
pe tous nos maux ce mal ourdit la tamm 
Le premier crgœ étoit celui de l'omet 
Mais le nouveaa.fiit le «gué des fens « 
ta ion auteur, des akkicIi iiop pni&at 
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F»(ant pa M germec l'oigueU fiipcême « 
Les uahit tous, & fe trahît lùi-mêiné. . . 

Cac les Gians £ers d'avoîi <de leun main» / 

Forgé des fiers an «efte des tiumains > 
Et de fe voir par U force & la guené 
Vainqueurs du Mojide & Tyrans de la terre i 
A Jupiter par de no^vcaus excès 
Firent encor redouter leurs fuccès : 
Et leur orgueil s'âevani une route 
Pour le détruire , ils Teuflènt fait fans doute » 
Si tous les Dieux par lui-même bannis , 
Four le fauver ne s'ItQJetit réunis S' ; -^ : . 
Et renverfant les juaffe^ enta£Q^ ' . 
Far ccs^gràts jiifqu'aiixCieiix exfaauffêes» 
t^'cuflènt enfin ibus ces monts embraièz 
Enfcveli leurs reftcs écrafez. 
Le haut Olympe en Tes antres humides 
Yit bouillonner le iàngdçs Aloïdes» • • 
Sous PéUoo Mifnas fut a^imé , , 
Et dans le creux:de ibo goufiic enflanimé 
Le mont voifîn de l'amante d'Alphée 
Mugit tnwt^ foupitsde Typhéc. 
Mais votie cœur facile à s>mtci , 
Dieux outrage^ j» ne put fe contentée 
D'une pémt>k & douteufe viâoife , 
OÙ le péril fut plus grand que la gloire» 

Des Immortels le icdoutable Roi , 

Tme I. li 
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TupHec mime » avoft pâli d^flbi, 
Et ce Momiqae auffi puiflànt que Jofte, 
Vont aficmblant devant Qm thcône augufte » 
En ce difcoufs codfenne k vos feuhaits 
Vous fit â tous entendce Ib deciets : 

EnÊms du Ckl , Aflèmbtée immortetle » 
Dont le coucage intrépide 8e fidèle 
Contre l'efifôrt d*un complot iolblent 
Vient d'affermir mon thrône chaocelant; 
Yac vos e$xti Ibutenas du tonnerre 
Les atteouts des enfiins de la terre 
Viennent enfin de retomber far eux « 
Et les borreats d'un châtiment afieuit 
Ont expié l*audaee iorcenée 
Contre les Cieux û longrtems motinée. 
Mais un affront pat les Dieux enduré » 
Bien que puni , n*eft jamais réparé ; 
Et je ne puis méttie^n oubli HnJQi;e 
faîte à mon rang pat leur race-pat jutè» 
Qu'en m'éloignam dian fcjout détefié > 
Théâtre impur de leur impiété. 
Suivez- moi donc : venes, troupe choifie» 
Goûter en paix la celcfte aimbrofîe. 
Loin d'une terre importune à nos yeux$ 
Et chez le Ciel . père commun des Dieux » 
Allons chercher dans un plus noble ^tage 
Motte demeure fie notre vrai partage. 
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A ce diftours chacun fait éclater 
Son allegceflc , & &ns plus confuher 
Tout ce gran4 chœuc qu'un m«iBe ztîé anime 
A fe rejoindre à Ton auteur fiiblime. 
Fart , vote , arrive ,* & lèmblabte à l'éctaîr » 
Ayant franchi les vaûcs champs del'alr , 
Au firmament^ demeure pacifique 
Du Dieu des Ckuz , reprend ià pHice aotlque* 
Le Ciel les voit inclfaicz devant lut : 
Et d'un fburis , garant de (bn appui , 
Rendant le calme à leur ame incertaine , 
le fçal » dk-H , qud motif vous amène • 
Et je confens à* régler entre vous 
Le grand par»ge où vous aii>ites tons. 
Dans mes Etats, comme afné de ma tact» 
Saturne aura la plus illuftre place: 
Un vafle globe élevé jnfqu'à moi 
Eft le fejour dom je Uai nommé Roi. 
Entre les Dieux nez pour loi cendre faommagj^ 
Trois roulement auront teuC'tppaoage: 
Le relie en cercle autour de hti places • 
A le (crvtr Minlfttes empcefiè». 
Lui formeront une Oouc (ans égale , 
Digne d'un Dieu que ma faveur fîgflale» 
Au (ècond rang Tuphet 8c ù Coot 
Plus lolfi de mol , mais plus volfitu du jour^ 

Etabliront leur règne de Jeut puiffimee i 

Il a 
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£C pib de lui poâcB pont h dHcn& \ 

Quatce gcands Dieux matchant fiws fes dtapoux » 

Lui ictîîioot de ^udc 2c de flainbcaux* 

Mars & Venus 8c Mctcoce , Ion fcece ^ 

liont coscme eux tègk chacun leuc fphoe^ 

Phébus enfin de mes feux é<;)aic6 « 

Phébus , l'honnenc de l'Olympe ùtcU p. 

Ica (uc vous I fin la Nature entiete . 

Dans le ibteil tépandfe là lumicie. 

Telle eft pouc vous la faveui de mes loi& 

^ouiflèz-en. Pactes. Maïs toutefois 

En vous donnant de ù pompeux domaines». 

Ke ctoyez pas que j*adopte vos haines » 

Ni que je veuille au gjté de vos chagcins. 

Abandonna la tecce à Tes de&ins. 

« ■ ■ 

Aux Dieux ctéez les palGons pecmifès. 
Sont devant moi tiémblames & fouxnju^s'^ 
Le Ciel, auteur de lant d*£ucs feroez^ 
N'obé\^ point aux (ens qu'il a formez. 
it prétends donc que-l'unique DéelTe , 
Qui fous mes Iqîx pré^de à la làgeiSfer;. 
Minerve, dis- je, appuiMle mes auifis, ;. . 
Au lieu de vous • refte prds des inoctd» 
Pour éclairer d< Tes vives lumictcs 
'L'obrcurité de leurs fotbles paupières. 
Allez, ma Fifle» allez chez les humain» 
^aire obfecvct swi ocdeeq ibuvansn& ;- 
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Guidez leurs pai « ibateoes leui foibleflb,. 
Dans leurs crprits veifez votie richeffe : 
Daignez enfin dans le» terreftces lieux 
Leut tenir lieu.de tous les autres Dieux» 
Ils trouveront en vous leur bien Iblsde : 

Nul Dieu ne manque où Minerve téiide. 

Il dit Minerve attentive à (à vois 
Sans répliquer fe ibumet à fes loàc. 
Vient fur la terre , &. cherchant un azile 
oh les clartés puiflènt la tendre utile 
Au bien commun de tous fes habicans, 
Choifît la Cour de ces Rois éclatans , 
Race des Dieux, que le Ciel pat (à grac6 
Voulut choifir pour régnez en là place. 
Dans ces confeils dont les direâions 

w 

Font le deftin de tant de nations , 

£lle s'avance > 8c chetebant à leur luire».. 

Je tiens > dit-elle , Ici bas vous infiruire 

A rendre heureux tous les peuples divers,,. 

Qui (bus so» loix templiiiènt l'Univert» 

Vous apprendrez fous sies ordres rupi&acfr 

A les régir , l vous régir vous*memes. ' 

Je fuis Minerve 4 Ecoute*, mes bçoos. 

Quoi ? vons fuyez , 6c œépti(èz mes foosi* * 

Ah , je le vois » la Folitiquc iiijttfte 

A déjà pris chtti vous ma place «tguftcJ 

Hélas, moiteli» '^{4ciicev«tSB.ibct. 

Xi: I 



L*autorité nyfi point demen tefibrty 
Et je oe puk demci cdcftet fiâmes 
Malgié vous-mAme îHtminiec vds amet; 
AHoos chcrchMU'l^olir de T^i^Qiis ** * 
J>'autres iiioiipU^ilu^.doux'&'piii» finrnih. 
Mats, jofteCiSl«!Qû<jrçG6rgoae:hDcçiUer 
Tient (on empicf « cerantN. terrible-? - 
Ceft U Chicane. AiJtour d'elle aflèiiable» 
De (à fureut cint,^»iftces lelez * 

• * « 

Viennent tov)9 d*elfe:ap^ltedreia fcîence» 
De dcvenic.lDuobes^ confnence, - 
Doux iànt doûteus y jUât» ianséquité^ 
Et fceleiats avte îkitegtiié. 
Fuyez , Déefle»-iin goufite fi pro&ne-» 
De rinjudlce abominable org^ci 
Votre fageife , à $iivhie Pallas-, 
Me doit^point^etce où réqtiité n'eft parr ^ 
câiez les buroaiès chetéliez dVnitrerazilès'à 
Et dans des litdx plus nobles',' plusitrim^ttUcs^ 
Allez tcouvcf çe{*iàl£<$:épin:)Ez -. '•♦ ^ 
Dé voi rayoïfs pat l'étûdt^éotairèz^ -^ 4 - 
Qui jans le féin de ta PMIôfeptoj^- >• o^. a t ...^ 
A vous chercha ont confumé^ lêui ykt • v 
^)brte!s divins » qui n'agitant qu'à veo» 
Mentit (èuls vosKgards ies plus doux. ' 
Mmctve y court j mais , à ibia inutile i 
De iès vapcuis, UCfaiOMN fab^ » 
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abfoluë àicAï dt]z furpcîl^ 
Ces vains mortels d'illufions nourris » * 
Quf fur la foi de teurs faibles fîftemes 
Connoîflant tout, fiios (è connohre eux-mêinery. 
Cherchent hors d'eux , privez des vrais iêcours. , - 
I.a vérité qof lu fuita tou jouts> 
Asnfi par tout , dans les Cours , dans tes VIU^ 
He trouvant phis que des âmes fervileis , 
I>e folblei coetics > efêlaves enchanter 
I>es paifions i leurs ftutes Déites, 
JL'humble Minerve au bout d^ (à cartîèce 
Cboiiit enfin pot» letcake dernière^ 
Ces lieux divins , ces temples fortune^» 
A U làgeirc aziW deftinez , • 
Ou chaque jour du Ciel mcme, fon pqie ,^ 
Portant ikr eux l'auguftc'cauia'cte'» 
Des (es autels tes Minières facrez 
Viennent dlé^r fes ordres révérez. 
Mais^dle y voit l*ambition perfidé^ 
Fouler aux pieds la* pieté timide, 
La pieté , ion unique (buticn. 
Sans qui vertus , ftgeiTe , tout n'èft ciem "^ 
Après ce cdup* » la retraite célefie^ 
£ft déformais la feule qui lui refte. 
Le Ciel lui-même approuve (on deflein r ' -* *: 
Venez , ma fiile , & temrcz dam mon fi^à% . 
Sobres.» dit-il, au çofliptgac^eiMU^- - 
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VhottuoM a nahl ma borné patccneUc» 
|t a lendu m« biaafiûu iupccâus. 
Mait c'en eft &lt : il d*cd îoiiica plui» 
Tous les moctcls ont mérité ma hniie i 
Et û faisais ma borné ibiiyccaioe 
Suc qudqu*uii d'eux dai^e cépandce encoc 
De vos cianea le piéckux txé&x, 
Te veux du moins que ce cayon de g|oic« 
Kc (bit poui lui qu'un- iecoucs tranfitoiie» 
Et qu'il n'en ait au gté de ma bonté . 
Que l'ufufcuit làos la pioptiécé. 
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A U pied du Mont où le Fik^ie 

Tient ion em{)lre « de du- baia^ San thifioe 
DiAe ï les ioeua les ffavame» leçons 
Qui de leur voix tégiffentious leaimj 
La main du. tems ccculà^les vooies iômbst» 
D'un antre noii » ic jour, des tcjâcsgaabresa 
Qh l'oeil du monde eft. iàns cciïc éclt{i£i« 
Et que les vents nVint jamais caccifi^ 
Là de ferp^if nouKîa &.4évoils. 
VeiÛe Tcavie hq^tcuio. & «ciliée «, 
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Monftre ennemi te mortels & ia joiir t« ' 
Qui de (bi-méme eft l'étemel vautout , 
Et <]aî uabani une vie abbatue 
Ke «'^entretient ^e4iir&l qui le tu& 
Ses yeux cavez , troubles & clignotant 
De feuxobicuts foai charges en tout tenu.. 
Au Heu de fâng dans lès veines circule 
Un froid poiibn qui les gélc 6c les brute > 
Et qui de là- porté dans tous ibn corpa 
En £iit inouK^ir' \ts horribles reflbrts. 
Son fcOnrj'alpuxvVftM^lévte» éteintes 
Sont le fe joui db loùcis & d.esiciaiâtet t 
Sut fon vifaga habite la j^leaci 
Et dans ibn fm^ irk>al^he la douleur ; 
Qiii (ans relâche 1 ibn amè infe£t6e 
Fait éprouver te fdrt-de jéromethér» 
Maïs tous tes metix » dont ùt rage i'afgrfr» ^ 
'M*égalenlipo!ttt le mdl ^to'Cllê fouffirit , 
Lorfqn'au milieu des lymphes au ?arnaie 
L'humble vertu venant prendre fi place >. 
Le fiont couvert des lauriers d'Apollon » 
Parut au haut de leur double vallon, 
Quoi • Dans âéi lieux où: j'ét reçu naifl^nce» 
Où de tout tém» j^kerce ma puiflànce > 
Une étrangère , au mépris de mes droits ». 
. Viehdta régner , àc m*impoier des totx ^. 
Ah ceoon^ns au^tkre d'immonolte,. 
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Et purifions , ou vcngcons-nous, dit cUet 
De Cl caverne «lie taa à rinftant» 
Et de ÙBg\ot» le cceut tout p&lpîtanK 
Devant la firaude Impie & tneurttieie 
Hude en ces mots ù dolente prière. 
Ma chete-foitc , car dana fts ftmcs hideux 
L'obfcute nuit nous fionni toutei deux 9 
Ton ennemie iidàilant à nte Mnei 
Va pour jamais nous chaîne de ics «haine» ; 
Si tu ne viens pat d'infoslltliles coups 
frétée main forte à mon foibte coarou&y 
Pat ton maintien «fi. ttaoquile & fi %e » 
Pat la douceur de ton humble laogigç^ 

PU ton fbuntt , & ptt tes yeus dévots , 
Enfin , ma fœur > |iouc finit en deux mots» 

Pat ce poignatd, qui Ibus u vafte xobe 
A tous les y^m £t «acbfi St St détobCi 
Du tems qui vole » tmpiOfQOÊ kf-moacoH 
Joins ton afiscffc i mes ceficntimcni» 
Et prévenonspar noue hemeufe^Midaet 
L^e deshonneur du coup qui nous menace. 
A te fctvir je coufs me piépaia. 
Reprend la fraudei À fauplos difiESerer » 
la nuit écloiê » elle a&mi)Ie auiouc d'elle 
Les ttahiiôns , ià légion fideUe » 
Et le menibngeattx icfafda effronté». 
Et le deibcdie aux biaa eniàngiantes > 
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iri ftcondadu fîlencc timide 
Volent au temple où la vettu reâde. 
JDans un dcfcrt éloigné des nottéls , 
I>*un peu d'encens oflfett fut Tes awds, 
JSt des douceurs de fon- humble rettaiie 
Elle vivoit contente fie fatisfeiie. 
I^à pouf défenfe & -pouc di^lAîié 
Elle n*avoit que fa d^cutité. 
I-'aimablc joytà fes règles Ibuntaè* 
I-a liberté , l'innocente iraocfajfc , 
I-'Jionneui enfin, pjiiciâa du grand. /our» 

Paifoieiwcux feulsâf ià^de&jû«ûuf4 
En cet état , imprudente , endûrmie.. 

Comte les traits de iâ noitc ennemi© n 
Sur quel fecouts appuyer foo efpoîrJ 
On prévient mal ce qu'on n*a fçu piévoîc. 
Bientôt rcfibrt^lc la tratipe infernale. 
Sans nul péril contre «crue féiigoatbk . 
Pour tout appui iès comptines, en- pleiiis 
Avec fes cris confondent leurs doidenn 
On lui ravit encor tout ce qu'elle aime, 
On les difiîpe , on ta châOè ellcméme. 
De ibn bandeau , de iès voiles fàtrtis 
Ses opprelTeurs^pompcufement para 
Chest les humains courant de place en place » 
Font en tous lieux refpeftet leur grimace. 
Mais çcft trop peu de cette feule -erreur 
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font aflbuvîc lenc màUgait fnicuc. 
Pe fes habits pat l^iqis milm dép^tliéc^ 
Des tcun cncofe Elle fe .vq|t Iboillée , 
fit roonren fiaUfil* ^.pm iôopfoiiAeux 
l3Bi*liî|lt en fille y9i la chérit en eux. 
Ainfi pac tout , iblitaî^e^ baiiolc» 
Traînant (à peine 8c ion ifpMwùfi 
Xk tant de d^ns il ne loi refte f h» 
Que la confiance acte voenx fiipcffliis, 
Alon la fraude encor plus enflammée . . 
S'en ya ttouvçr ta folle Henommée^ 
Le plus léger decei oiftaus penren 
De ^ui ta voix a^%e l'Oaiv^ets.: 
Obéi-moi i pan, vole » ivà dit-eUe, 
Couis en tous lieux chez la «ace mortelle 
Envenimer le^^tîti 8c les coeurs 
' Contre l'ob/et de tofis chagtîai veoeemx. 
Va. Devant toi macdicta DEi^.jén|c* 
A ce difcours ,EFinfilme cabmmkr . 
Peinte des traits de l^ngenuité 
Remplit l'oilè^u 4e/on ibuffle «mpefté t 
Et de concert ces deux moatos agiles. 
Vont de leurs cris épouvanter le^iriUes. 
L'étonnement »Ie touble, ks-çlamei^rs^ 
Le bruit con^ »• ^ (èaetcs nimeurs, 
Les faux (bupçoM>.8c. les; plaintes ameres « 
Du peuple ami des abftttdes cj^so^c^ . 
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EtoucdiflTant l'efpiit & la taiTon , 
Lui font (ans t)eine avaler leuc poîlba 9 
Et la Venu » viélime de l'Envie» 
Abandonnée, errante , poutfuivie , 
Sans nul cfpoîc à fcs malheurs permis f 
Eprouve' enfin qu'entre les' Ennemis 
Que l'intérêt ou la colère infpire-, 
Les plus cruels font ceux qu'elle s'attire. 
Mais à l'excès ce defordre porté 
Réveille enfin la /ufte vérité. 
Do haut des Cieux découvrant les cabalei 
Et les forfaits de fes fombrcs Rivales , "V* 

L'oeil enflammé , le dépit dans le fein ^ 
Elle defcend (on miroir à la main. 
De fes attraits Téclatant allè'mblage 
Se montre à tous fans ombre & fans nuages 
D*ttn vol léger la Viâoire la fuit , 
Le jout l'éclâire » de le tems la conduit. ^ 

Difparoiirez, dit la Vierge celelie » 
Voiles trompeHts > a;u(lem^nt funefte« 
Dont Cl longtems le crime dégu1(36 
Trompa les yeux du Vulgaire abul?. 
Dans fonvrai }out , de là Troupe fuivie 
LailTcz'enfin rcparoitre l'Envie '; 
Et de ce Monftre impur 8c déicft^ 
Ne cachet pîu s l'affreufc nudité. 
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Voici le teiDf, Fantômes deteftablcs» 
De vont mon^ lôut vos'ttaits véritables: 
DépouiUez-voos de voslEaux orncinei». 
Et toi > cepcen tes pcemiea vétcmens » 
Humble Vcrto. Tes Kionteus Advet&iies 
5'offcent déjà fbos leiixs viais caiaélcies : 
iPouc achever d'abaticeleius (bu tiens » 
Il eo eft tems, pcodui^toi fous les tîeiis.^ 
Tous les objets veulent qu'on les compaicw 
A l'œuvre enfin l'Ouvrier (è déclare. 
jLeleve-toi. Tous ceux dont la Raiiba 
1^1^ vrai guide , & l'unique hoiîfon, 
"Sit une illuftre & glorieufc eftime 
Te vangeront de la haine du Crime. 

'Tu eux bientôt fur ta lete &nez 
Eevetdironties laurkts fortunes ; 

Et tes Rivaux perdant Icnr avantage , 
H'ofeiont plus te prêter leur viCiige. 
Mai^de ton fort l^afiâlKble bonheùc 
Sera furtout l'ineûimable honneur 
D^avoic fçu plaire à ce f rince adorable, 
A ce Héros généreux « (ccourable , 
L^plus zélé de mes adocateurs » 
Et le plus grand de tous tes proteéleurs. 
jous cet appui ton triomphe eft facile • 
Koble Vertu J ion coeur eft ton aztle. 
c;eft; dans ce Temple où la noble Caadeuc» 
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La Dignité , la folîde Grandeur , 

La Foi confiante 5c l*£quité fupceme » 

La Vecit^|e me nomme moi-même » 

Viennent t'offcâ: un tribut iminottel , 

Et nuit Si. jourenccnfèat ton Autd. 

C'eft-tà qu'on tiouve^aU milieu des alfatmes 

Une ame libre, Se fourde au bcuhdes armes j 

Toujours active > 8c toujours en repos , 

Et t'Homme encor plus g^snd que le Héros. 

A ces couleurs tu dois le reconnoitre. 

Ce trait fufiit. Le tems viendra, peut-etie 

Où je pourrai te peindre fes exploits» 

Ses ennemis tercalTeztantde fois , 

Ce long amas de palmes entaHées 

Sut les débris de cent Villes forcées , 

Ses grands deftins , & ceux de tant d'Etats 

Le fruit certain de tant d'heureux combats» 
Dans ce moment quelle vafte barrière 
Vient de s'ouvrir à fa valeur guerrière ? 

Cejfier rempart du Tlirone des Sultans*, 
Qui défendu par vingt mille Titans 
Sembloit devoir braver Tupiter même , 
Rend (bn hommage au facté diadème 
Du Potentat le plus chéri des Cleux , 
Dont l'Univers ait rendu grâce aux DieuXt 
Four Ton fecours cette Numance altiéte 
A vu l'Europe armer TAfîe entière 
Vain appareil d'un impuiflànt cfibrc 
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Leun Légions, viâxmes de U Mott » 
D'un ûog impiu ont arroIS les hcibes s 
Tout mcuic, oafuit : & leurs teftcs fQpetbci 
Vont annoncer au Bofphoce iocettaia. 
Sa délivcancc & ion bonbeuc pcochaîo.. 

Fin des jU^gme^ 
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